La comtesse d'orgueil, comédie en vers, et en cinq actes. Par T. Corneille
Thomas Corneille
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
La comtesse d'orgueil, comédie en vers, et en cinq actes. Par T. Corneille
Qui , depuis près d’un mois abfente de Paris , Abandonne à mes foins la garde du logis.
On croit ne point tarder d’abord que l’on m’engage ;
Mais infcnfiblement on prend goût au voyage ,
D’orléans on veut voir Saumur , Angers & Tours , Et le retour ainfi fc différé toujours.
CARLIN
Tant mieux pour toi, d’avoir liberté toute entière De prendre du bon tems , & te donner carrière.
Ah , fi pour moi le cœur t’en difoit tant foit peu , Sotte !
LYSE
En faut-il douter ?
CARLIN
Le mien eft tout en feu ;
Et depuis cette noce où tu me fis tant boire ,
Je me fuis fi bien mis ta largeffe en mémoire , Qu’auflî-tôt que la foif commence à me preffer ,
Pour en guérir plutôt , je voudrois t’embraffer.
’ LYSE
Tout de bon ?
Tout de bon ; & s’il t’en faut plus dire , Ecoute, en te voyant , de quel ton je foupire.
LYSE
Tu te fens donc pour moi d’amour bien travaillé ? CARLIN.
Ma foi , je n’en dors point quand je fuis éveillé ;
Et fi ton cœur , fenfible à la fripponnerie....
Lvfe, ma chere Lyfe,
LYSE
Ah ! point de brufquerie.
Et que diroit Virgine à qui tu t’es promis ?
CARLIN
Y doit-on regarder de fi p'ès entre amis ?
LYSE
Tu n’es point fcrupuleux.
CARLIN
Vois-tu? J’aime Virgine; Mais ce qui m’en dégoûte, elle eft un peu trop fine , Et fçait tant de détours , qu’à ce que j’en entends , Avec elle un mari paffera mal fon tems.
Anfelmc auflï , voyant du trouble en fa famille ,
L’a depuis peu chafféc en dépit de fa fille.
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LYSE
Olympe en fa di r grace a donc pris grande nart? CARLIN.
Elle la garde encore à l’infçu da vieillard.
Letems rajufte tout.
LYSE
Elle doit t’être chcre.
CARLIN
Veux-tu de mon amour fçavoir tout le myftcre?
Je fuis homme d’intrigue , & tel que tu me vois , J’entreprends de fervir deux maîtres à la fois :
Ou plutôt près de l’unfaifant le bon Apôtre ,
Je tâche à . le duper pour être utile à l'autre.
LYSE
Ton Marquis de Lorgnac eft le fot ?
CARLIN
Juflcment.
Jamais on ne fut for fi méthodiquement.
Comme il eft de nailfancc , & fort riche , il croit être L’homme le plus parfait qu’on ait encor vu naître ;
Et dans cette folie , il cft perftia ’é
Qu’on nieurt d’amour pour lui dès qu’on l’a regardé.
Audi fait-il le beau , le plaifant , l’agréable;
Vain s’il en fut jamais , contrai iant en diable ,
Grand parleur , curieux des affaires d’autrui.
LYSE
Le Chevalier , fon frere , efi-i! fait comme lui ? CARLIN.
Comme lui ? Dieu l’en garde , il eft fon antipode ;
C eft un homme difcret , civil , d’humeur commode , Poli , galant , qui fait les chofcs comme il faut ,
Et dont la gueuferie eft l’unique défaut.
LYSE
La tache eft un peu forte.
CARLIN
Et d’autant plus qu’il aime.
Etre gueux en amour , eft un malheur extrême ;
Mais aux beaux yeux d’O'ympe il n’a pu réfifter ,
A Virgine par-là j’eus ordre d’en corner.
Pour gagner quelque accès auprès de fa maîtrefle ,
Le Chevalier voulut....
LYSE
Je comprends la fineffe.
Olympe , par Virgine , a fçu fa palfion.
Non pas . grâce à l’excès de fa diferétion.
Depuis deux mois & plus que pour elle il foupire ,
Il s’eft fait remarquer; mais fans vouloir rien dire. Moi-même il m’a fallu faire le réfervé :
Cependant tout d'un coup le frere eft arrivé >
Ce diable de Marquis , qui s’en va d’importance Faire fonner par tout fon manque de finance.
LYSE
Peut-il le décrier fans qu’il fe faffe tort ?
CARLIN
Tort ou non , il le hait, Se voudroit le voir mort. Pour détourner ce coup, i’ai ioué d’artifice.
LYSE
Comment ?
CARLIN
Du Chevalier j’ai quitté le fervice ,
Et cent fujets de plainte au befoin inventés ,
Ont été du Marquis avec joie écoutés ;
En moi par cette fourbe il a pris confiance ;
Et comme j’applaudis à fon extravagance ,
Je fuis chez lui le tout, je tranche , ordonne , agis....
LYSE
Ainfi....
LE MARQUIS, CARLIN, LYSE, CASCARET
C LE MARQUIS, à Carlin , montrant Lyfe.
’Eft de moi qu’on te parle ?
CARLIN
Oui , Monfieur.
Bon laquais ,
A ce prochain détour que faifoit cette belle î CASCAREt.
Elle vous regardoit , Monfieur.
LE MARQUIS
Tant pis pour elle.
CARLIN
Elle s’en fouviendra.
LE MARQUIS
Je le crois. Celle-ci,
Qui de loin m’envifage, a l’oeil bien radouci.
CARLIN
Elle vient de la part de certaine Comtcffe....
LE MARQUIS
Diable! il faut l'écouter. Tu nommes ta maîtrdTe ?
LYSE
La Comte (Te d’Orgueil.
LE MARQUIS
D’Orgueil î le nom eft grand.
Vieille ou jeune ?
LYSE
Elle n’a que vingt ans.
LE MARQUIS
Bien lui prend.
La jeunefle eft mon goût, fans cela , point de tendre: Avecque le mari , quelle mefure à prendre ?
Eft-il accommodant ?
LYSE
Elle eft veuve.
LE MARQUIS
T ant mieux.
I es veuves, la plupart, font mets dé icicux;
Et de quinze à vingt ans il en eft d’égrillardes ,
Qui donnent au défunt de terribles nazardes.
Pour moi , j’en ai tant vu de toutes les façons,
Qu’au besoin je pourrois en faire des leçons.
Et fille , & femme , & brune , & blonde , j’ai beau faire , Tout m’en veut.
LYSE
Qui pourroit n’aimer pas à vous plaire ?
Un Marquis qu’on fait gloire en tous lieux d’admirer. LE MARQUIS.
J’écarte alfez la foule ; afin de refpirer ;
Mais toujours , malgré moi, j’ai quelque foupirante. La Comtcfle eft jolie ?
LYSE
Elle eft votre Servante.
LE MARQUIS
C’cft-à-dire, fon cccur en tient déjà pour moi?
LYSE
Eh ! vous pouvez penfer....
LE MARQUIS
J’en ai pitié, ma foi ;
Vingt ans, veuve, & languir! Viens, conduis-moi chez elle,
II faut la voir ; au moins, tu me dis quelle eft belle?
LYSE
Elle a , dans Orléans , tout fait mourir d’amour ;
Mais vous en jugerez , Moniteur , à fon retour.
LE MARQUIS
Elle n’cft pas ici ?
CARLIN
Puifqu’il faut vous le dire ,
Pour vouloir fuir le mal , quelquefois on l’empire. L’autre jour, en partant, la Comtcfle vous vit.
Votre mine , votre air , enfin tout la furprit >
Et chez elle d’abord l’amour faifanr ravage ,
Pour çuérir par l’abfence , elle a fait un voyage,
M lis îie fièvre en chaud-mal fon cœur par-là tombé, Eft contrainte avec vous de venir à jubé.
oa flamme impatiente en ces lieux la rappelle".
Vous la venez demain.
LE MARQUIS
a . Je me (ouviendrat d’elle,
oeulement du retour prends foin de m 'avertir
lyse.
Vous viendrez donc ?
LE MARQUIS
( à Carlin. )
r i ** ■ •: ,^ U1 > y 3, Je puis m’en divertir ?
tt lelon.... Mais je vois mon impertinent frere.
LYSE , à Carlin.
C eft la le Chevalier ?
CARLIN
Lui-meme. Adieu , ma chere.' t(1 , LYSE.
Eft-il original qui vaille ton Marquis ?
LE MARQUIS, LE CHEVALIER, CARLIN
P LE CHEVALIER
Eut-être que je viens mal-à-propos ï LE MARQUIS.
Qui vous force à venir ? ^ lDt ^' S *
LE CHEVALIER
. . . . . Vous voyant dans la roc y
Paflerai-jc tout droit fans que je vousfàlue ?
LE MARQUIS
Sa!uez-moi de loin , & ne me dites mot.
u LE CHEVALIER.
Mais ceux qui me verront....
LE MARQUIS
^ Vous prendront pour un fot.-
Que m importe ?
LE CHEVALIER
Toujours injure fur injure ? ~
fi
Vous êtes mon aîné, je me tais, & j’endure.
Hé bien , n’endurez point , qu’eft-ce que vous ferez ? Vous me chanterez pouille , & vous retirerez;
C’eft là ce que je veux.
LE CHEVALIER
Grâce à votre injuftice,
Me voir & me parler e(t pour vous un fupplice ,
J’en fuis trop convaincu.
LE MARQUIS
Ne l’ignorez donc pas.
J’en fuis content.
LE CHEVALIER
Ma peine a pour vous des appas ; Et plus vous connoifiez que le malheur m’accable.... LE MARQUIS.
II eft vrai , votre vie cft gueule & miférable;
Mais enfin, fans appui, fans reflource, fans bien , Vousdeviiez mourir, & vous n’en faites rien.
Eft-ce ma faute J
LE CHEVALIER
Au moins , fi par le droit d’aînefïe Vous avez de grands biens, j’ai la même noblcffe. LE MARQUIS.
Vous êtes Chevalier; mais quand il faut manger , Votre Chevalerie eft un mets bien léger ;
Et fouvent la mâchoire cft fort mal occupée ,
A qui n’a, comme vous , que la cape & l’épée.
LE CHEVALIER
Et la cape & l’épée auront toujours dequoi Faire confidérer des gens faits comme moi.
Jouiflez de vos droits, faîne tic vous les donne,
Je n'y demande rien.
LE MARQUIS
Vous me la baillez bonne.
Si dans votre chaumière il vous eût plu refter ,
Votre part de cadet vous eût fait fubfifter;
Mais on ne va pas loin avec petite fomme.
Vous avez voulu faire ici le Gentilhomme;
Et n’ayant plus dçquoi., vous voilà fur le poiet
COMEDIE
D’être franc Parafite , ou de ne dîner point.
G ueu fez , lervez , volez , ce n’eft point mon affaire.
LE CHEVALIER
J’ai fait quelque dépenfe , 5t cru la devoir faire.
Ma gloire étant la votre , il vous doit être doux....
Mais Carlin , que voici , mouroit de faim chez vous J Et s’il n'eut avec moi cherché les avantages ,
C’étoit fait de fa vie , ainfi que de fes gages.
CARLIN
Sans Monfieur le Marquis, jetois fec, autant vaut. LE MARQUIS.
Oyez.
LE CHEVALIER
Mon peu de bien vous femble un grand défaut.
Toujours fur ce reproche; 5c ne peut-il pas être ?... LE MARQUIS.
Mon nom vous fait honneur , on me l’a fait connoître, Il pourra vous fci vir à duper un Bourgeois.
L’alliance d’Anfelme eft , dit-on , votre choix ,
Vous muguettez fa fille, elle a dequoi vous plaire;
Et quand ce ne feroit que les grands biens du pere, Pour qui n’a pas de pain à mettre fous les dents ,
C’eft un trait de beauté des plus accommodans.
LE CHEVALIER
Puifque, malgré moi-même, on a lu dans mon ame ,
Il eft vrai , mon deffein eft de prendre une femme ;
Et comme Anfelme efl riche, & qu’il manque d’appui, Ma naiffancc m’a fait efpérer tout de lui.
La fienne , je l’avoue , efl: baffe , & fort commune.
Ce n’éroit qu’un maraud ; mais il a fait fortune, Puifqu’il a du douzain , il efl démaraudé.
Sçaic-il votre amour ?
LE CHEVALIER
Non , c’eft un fecret gardé ;
Mais quand il l’apprendra, veuillez ne me pas nuire. Forcez-vous.
LE MARQUIS
Laiffcz-moi cette affaire à conduire.
Ig LA COMTESSE D’OROUEIL ;
Moi parlant, moi faifant la demande pour vous ,
Je crois qu’il recevra cet honneur à genoux.
Un faquin qu’on a vu petit Clerc de Notaire,
D’un cadet de Marquis devenir le beau-pere ,
S’allier des Lorgnacs , perte !
LE CHEVALIER
M'offrir vos foins ,
Vous à qui je déplais ?
LE MARQUIS
M’en déplaifez-vous moins?
Je vqus décrierois bien ; mais fi je vous décrie.
J’ai fur mon dos le faix de votre gueuferie.
Au moins quand du Bourgeois vous aurez les écus , Vous battrez en retraite, & ne me verrez plus.
Allez , tout de ce pas je vais lui faire entendre ,
Qu’il choifit un brave homme en vous prenant pour gendre.
S'il s’informe du Bien , je fuis prêt à mentir. Repofez-vous fur moi.
LE CHEVALIER
. / Mais....
LE MARQUIS
Mais fans repartir,
J’agis de là. La fille ert de vous fort épriife ?
LE CHEVALIER
J’ignore encor pour moi quelle ertime elle a prife »
Mais vingt fois dans la rue elle m’a remarqué.
LE MARQUIS
Votre amour autrement ne s’e.ft point expliqué !
LE CHEVALIER
Le pere étant pour nous , il nous répondra d’elle.
LE MARQUIS
Je vous entends , l’argent vous plaît mieux que :1a belle j Et pourvu qu’il vous foit bien & dûment compté.
Peu vous chaud du refte.
Ah!
LE MARQUIS
Dites la vérité ;
f ranchement aimez-vous ? Car à moins que l’on n’aime, Tâter du ipariage ert la mifere même ,*
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Et je ne voudi ois pas qu’une fille eût fujet.. .
LE CHEVALIER
Non , Olympe eft pour moi le plus charmant objet. Jamais rien de fi beau ne s’offrit à ma vue;
Et de tant de mérite on la trouve pourvue ,
Que fa feule conquête apurant mon repos ,
N’eût-elle aucune dot, je....
LE MARQUIS
Voilà de mes fots.
Pour trois jours de douceur, trente ans de gueufèric; Mais fi vous l’époufez , dites-moi , je vous prie.
Cadet , pi étendez-vous avoir beaucoup d'cnlansî LE CHEVALIER.
Peut-on....
Point de peut-on; car je vous le défends.
La caufe eft qu’il n’eft point de famille nombreulc. Qui prcfque , en moins de rien . ne dégénère en gueufe; Et quand l’oncle eft Marquis , & des plus apparens , Serviteur aux neveux qui font déqénérans.
LE CHEVALIER
J’aurai foin que jamais aucune plainte à faire
LE MARQUIS
Fort bien j & là-defius je vais voir le beau-pere. C*rljn? CARLIN.
( Le Marquis parle bas à Carlin. ) Monfitur. J’entends.
LE MARQUIS
V a, cours, le tems m’eft cher :
S U Marquife vient , qu’on me faffe chercher.
LE CHEVALIER, CARLIN
C LE CHEVALIER
’Eft encore jun meflage à faire à quelque belle ? CARLIN.
Grand myftere toujours, & toujours bagatelle.
i 4 LA COMTESSE D’ORGUEIL;
Mais d’où diable a-t-il fçu votre amoureux fccret?
Un amant bien épris eft toujours indifcrct.
J’ai trop parlé d'Olympe , il aura pu l’apprendre ,
Et foupçonné l’amour que fes yeux m’ont tait prendre» Mais puifqu’â m’y fervir il eft fi difpofé.
Le fuccès pour mes vœux en fera plus aifé.
CARLIN
J’en doute ; il n’eut jamais pour vous que de la haine. LE CHEVALIER.
Oui ; mais me voir fans bien lui donne quelque peine ;
Et craignant d’en avoir un jour de l’embarras.
Si mon feu touche Olympe, il ne me nuira pas,
CARLIN
Il eft homme pourtant à nous en donner d’une.
Son cœur eft plein pour vous d’une vieille rancune } Ainfi j’aurois voulu , qu’avant qu’il eût parlé ,
Votre amour à Virgine eût été révélé.
Contre ce qu’il eût dit, comme clic a de l’adieffe ,
Elle auroit préparé l’ef prit de fa maîtrefte ;
Mais vous m’avez fait taire, & tout étoit perdu,
Si j’eufte ofé....
LE CHEVALIER
Je vois que j’ai trop attendu ,
Qu’il feroit bon qu’Olympe eût approuvé ma flamme Mais je ne fçavois pas qu’on dût lire en mon ame ,
Et que de mon fecret, malgré moi trop inftruit.
Le Marquis....
CARLIN
Pour ou contre , il va faire grand brut i Et le vieillard....
LE CHEVALIER
Tais-toi , je vois venir Orontc.
COMEDIE
LE CHEVALIER, ORONTE, CARLIN
LE CHEVALIER
E Nfin donc, il n’cft rien que l’amour ne furmonre } Lucrèce a pris fur vous un pouvoir abfolu.
Et pour elle à l’hymen vous voilà réfolu.
ORONTE
J’ai pefté jufqu’ici contre le mariage,
J’cn tremble même encor lorfque je l’envifage ;
C’eft un marché terrible , & qui doit étonner. Cependant au torrent je me laiflfe entraîner.
LE CHEVALIER
Le péril en eft beau.
ORONTE
Telle eft ma deftinée.
LE CHEVALIER
L’ordre vous en eft doux ; mais à quand l’hymcnce ? Lucrèce vous aimant....
ORONTE
Anftlme , fon tuteur,
Attend obftinément le retour de ma feeur ;
Parce quelle eft Comteffe , il s’eft mis à la tête Qu’il faut , pour plus d’éclat , qu’elle honore la fête , Sans cela point de noce.
LE CHEVALIER
Il aime à faire bruit.
ORONTE
A trois jours feulement le délai fe réduit.
LE CHEVALIER
Vous croyez donc bicn-tôt voir ici la Comteffe? ORONTE.
Peut-être dès demain. Mais j’apperçois Lucrèce: ••
De grâce , pardonnez aux transports d’un amant ,
Si je cours où m’appelle un objet fi charmant.
Sur tout autre devoir l’amour toujours l’emporte.
i<5 LA COMTESSE D'ORGUEIL
CARLIN , eu Cheveinr.
Olympe eft avec elle.
LE CHEVALIER
Eloignons-nous : n’importe , Je ne lui veux parler qu’aprèsque j aurai fçu Quel accueil du vieillard ma flamme aura reçu.
ORONTE , OLYMPE , LUCRECE
ORONTE , à Lucrèce.
Q Uoi! fortir fans m’attendre ? Ah! j’ai lieu de m’en plaindre.
LUCRECE
Oui ; car je viens de faire une vilitc à craindre ;
Et ma coufinc fçait....
OLYMPE
Que dans tout l’entretien ,
Vous avez écouté de grands di’euis de rien.
Qu’il eft d impertinens !
ORONTE
Olympe eft difficile.
Quoi ! d’abord qu’on vous voit , recourir au doux ftyle. Prodiguer la fleurette , & vous afTaffiner De cent offres d’un cœur qu’on n’a plus à donner ?
Pour moi , je fuis un peu délicate en mérite ,
Plus le vrai me fçait plaire, & plus le faux m’irrite;
Et comme j’aime en tout qu’on foit de bonne foi ,
Les foupirans d’office ont bien-tôt fait chez moi. ORONTE.
C’cft l’ufàge du monde ; & fl toutes les belles Traitoient, ainfi que vous, l’encens de bagatelles ,
A quoi feroient réduits nos galans du bel air ,
Qui par-là, près de vous , apprennent à parler?
Pour faire un honnête homme, il n’eft point d’autre école, Le beau fexe aux muets fait trouver la parole ;
Et par ce qu’à vous plaire ils prennent de fouci .
Tout
COMEDIE
Tout ce qü’ils ont de rude eft foudain adouci. OLYMPE.
La douceur s’étend loin.
LUCRECE
Vous l’avez mandiée.
if
OLYMPE , LUCRECE, ORONTE, VIRGINE
E VIRGINE, à Olympe.
Nfin, c’eft tout de bon , vous êtes mariée.
OLYMPE
Moi , mariée ?
VIRGINE
Oui , vous ; quel malheur à fouffrir î M’en voici hors d’haleine à force d’accourir.
Pour prix d’une nouvelle à mes defirs fi chere , Daignez faire ma paix avecque votre pere ;
Faudra-t-il que de lui je me cache toujours?
OLYMPE
Ne t’inquiete point, encor deux ou trois jours.
Son chagrin paflera , j’en réponds.
LUCRECE
Mais , Virgine ,
Apprends-nous quel époux mon oncle lui deftine? VIRGINE.
Un Marquis , fi charmé , dit-il , de fes appas ,
Qu’il fe pendra demain s’il ne l’époufe pas.
Le Marquis de Lorgnac.
Quoi ! j’en ferois aiftice ?' VIRGINE.
De votre cabinet , où j’étois enfermée ,
Je viens d’entendre tout ; fur mon ame il dit d’or. Vos attraits font pour lui le plus riche tréfor.
Le bon homme fe rend aux defirs qui le preffent*
Et de l’heure qu’il eft les articles fe drefTent.
OLYMPE
Sans m’avoir conf.ltée ?
VIRGINE
Eh ! pour fe marier ,
Eft-il (ülc aujourd’hui qui fe fafl'e prier ?
Et puis quand il s’agit du. grand nom de Marqui(è. rt .
' OLYMPE
Fort bien ; chez moi pourtant Fcfprit feul cft de mife. Et de quelque haut rang que l’on me pût flatter ,
Un fut qui m’en voüdroit n’auroit qu’à déconter.
ORONTE
Je crains donc bien qu’ici le Marquis ne déconte.
I! donne lieu (ans celle à quelque nouveau conte.
Et fur ce qu’on en dit , ce n’eft pas fin defaut ,
Que d’avoir eu jamais. .plu s. d’huit qu’il ne faut.
Il croit charmer par tout, fait le beau , l’agréable.
LUCRECE
Que vous me faites peur !
ORONTE
Brufque , dit-on > en diable.
OLYMPE
V oilà ce qu’il me faut.
■ VIRGINE
^ Moquez-vous du dit-on.
Voulez-vous un époux fage comme un Caton,
Qui prétende, en vertu de fa grave figure ,
Qu’on marche par compas , & parle parmefurc?
LUCRECE
Virgine a l’humeur gaie , & penfe que....
VIRGILE
% Ma foi ,
Bien d’autres là-deffus^cnferoient comme moi.
Pour devenir Marquife , il p’dV cfprit qui tienne,
Le titre en plaît toujours , de. quelque part qu’il viennp ; Et dlailleurs quelquefois , s’il, faut trancher le mot ,
Il eft avantageux d’être -femme, d’un fot ,
Excufc , adreffe;, fourbe , il n’eft rien qu’il ne croye ; Quoi qu’on fafles il. ne voit que.ee qu’on veut qu’il vo.ye. Et fe laiilànt mener , au befoin , par le nez....
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OLYMPE..'
C’eft par où fe prendroient des efprits mal tournés ; Mais quand la vèrtû feule a pouvoir fur une ame.... VIRGIN É.
D’accor \ , c’eft fort bien fait que d’êtrehonnête femmes Mais Dieu véuille du trop pré'crvcr tous mari». LUCRECE.
Laiffons-là cette folle , tk venons au Marquis;
Le connoiffezrvous ?
ORONTE
Non ; mais- je connois fon frère, Qui , s’il droit plus riche , au r oit bien dequoi plaire j Il a l’air fi galant & fi particulier ,
Qu’on ne peut....
OLYMPE
Vous voulez parler du Chevalier ?
’ ORONTE
De lui-même.
A fâ mine on connoît fa naiflance }
Mais l’effet répond ma! (cuvent à l’apparence ,
L’air ne fait pis l’efprit; &■ je douterois fort Que le fien fût de' ceux....
ORONTE-
Ah ! c’eft lui faire tort.
D’où vient qu’à ce foupçort votre coeur s’abandonne î OLYMPE,
C’eft un fecret qu’encor je n’ai dit à perfonne.
Depuis plus de deux mois, en cherchant à me voir , Ce brave Chevalier a paru fn’en vouloir.
Au Palais" pour emplette , au Temple , dans la rue ,
Je le trouve par tout, partout il me lalue ;
Mais quoiqu’il ait eu lieu cent fois de m’aborder ,
Il n’a jamais plus fait que de me regarder.
Jugez fi c’eft à tort que je le crois ftupide.
ORONTE
Un excès de refpeét l’a pu rendre timide ;
Et je vous plaindrois peu pour l’hvmcn arrête.
Si le Marquis avoir même ftupidité.
to LA COMTESSE D'ORGUEIL ;
Quoi qu’on ait fait fans moi , s’il efl: tel que vous dites j La puiflànce d’un pere a fes bornes prefcrites i Et par précautioh, avant que m’engager ,
Lui parlant en fecret , ie prétends en juger.
LUCRECE
En fecret ? Et comment ?
OLYMPE
Ce foir par ma fenêtre.
VIRGINE
Un premier entretien vous le fera connoître :
Et fi , pour fon début , il n’a tous mots exquis , Madame , vous voulez refufer un Marquis !
Ma foi , fi vous fçaviez combien..*.
OLYMPE
Lailfe-moi faire ,
Et l’attends au moment qu’il quittera mon pere,
Le jour baille déjà ; fi-tôt qu’il fera nuit ,
Dis-lui fous mon balcon qu’il fe rende fans bruit. LUCRECE.
Mais fi , pour vous donner cette grande nouvelle, Lorfquenous rentrerons, mon oncle vous appelle.
Et qu’à voir le Marquis , dont fans doute il fait cas... OLYMPE.
J’aurai quelque migraine, & ne paroîtrai pas ;
Fais ce que je te dis , Virgine.
Vous , Oronte,
Rendez-moi du Marquis un plus fidèle compte » Informez-vous par-tout en quelle eftime il eft. ORONTE.
Il fuffit, vous fçavez fi j’y prends intérêt.
Fin du premier Acle.
> G( fîjli
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LE MARQUIS, ANSELME
LE MARQUIS
N ’Allez pas plus avant, beau-pere, il fait trop fombre ;
Et quoique de la nuit mes yeux incaguent l’ombre. Chez vous, de vos vieux ans , le cours trop actuel Doit avoir affoibü le rayon vifuel.
Et par-là j’aurois peur , qu’en marchant, quelque pierre Vous fit mal-à-propos donner du nez en terre. Seulement pour demain , quand je vous irai voir , Préparez votre fille à faire fon devoir.
ANSELME
Dès mes plui jeunes ans , un Chevalier de Ma'te M’apprit, que quand l’honneur qu’on daigne nous faire...
LE MARQUIS
Alte.
Votre caducité de trop loin fe fou vient ;
Si je vous fais l’honneur , le profit m’en revient. ANSELME.
Du moins , je vous réponds d’une fille fort fage, Modcfte , accorte , douce , à qui , dès fon bas âge ,
O a l’efprit efi: tou jours de fadaife rempli ,
Les Quatrains de Pydrac ont donné le bon pli ,
Elle les fçavoit tous , fur chacun , bonne glofe.
LE MARQUIS
Les Quatrains de Pybrac ne font rien à la chofc ;
Et votre fille , étant ce que je me la peins ,
Ne fe mariera pas pour dire des Quatrains.
Eft-elle propre?
ANSELME
Autant qu’une fille peut l’être.
Je vous eufle prié de la faire paroître ;
Mais j’ai craint , en fui varié ma curiofîté.
Quelque fouillon d’habit qui m’en eût dégoûté,
J’aime l’ajuftement.
ANSELME
La dcprnfe eft petite ;
Plus de cent mille écus dont elle feule hérite ,
Tant en maifons , effets ", comme en argent comptant,,, LE MARQUIS.
Ma terre de Lorgnac en vaut deux fois autant. Quelleeft belle! grands parcs pour vaches, bœufs, genices. Grandes foires au Bourg - , grandes hautes Juflices , Grands moulins , fans compter de grands foffés pleins d’eau ,
Qu’on paiTe en ponts-levis pour aller au Château. ANSELME.
Quand je ne vous verrais pour tout bien que la gloire D’être forci de gens renommés datas l’hiftoire ,
M on choix feroit pour vous , & ne regardant qu’eux..., LE MARQUIS.
Ah ! que tous lés LorgnacS ont été belliqueux l ANSELME.
La race en eft célèbre, & d’abord qu’on la nomme..., LE MARQUIS.
Beau-pere, airtfi je crois que je fuis Gentilhomme.
Hem ?
De votre noblefic on n’&ft guere en fouci.
^ . LE MARQUIS
Vous avez penfé voir un amoureux trar.fi ,
Mon cadet, qui fans moi , plein d’une fotte flamme, Vous auroit demandé votre fille pour femme.
ANSELME
Vous touchant de fi près , il m’auroit fait honneur ,
Et l’on tiendra toujours fa recherche à bonheur.
LE MARQUIS
Il eft gueux , archigueux.
ANSELME
Mais fou fang eft illuftre;
Et par tout Ta vertu lui donne tant de luflre,
Que fur ce qu’on en dit....
LE MARQUIS
Moniteur , on , cfl: un fot.
Mon frere fait le doux , le bénin , le cagot ,
À l’oüir, vous diriez qu’il n’eft rien plus traitable î Cependant entre nous il ne vaut pas le diable.
C’efl un rieur fous cape, & tous Tes beaux lemblans. S'ils amorcent quelqu’un , le mettent en draps blancs. Dit -on draps blancs , bcau-n re , ou blancs draps ? ANSELME.
Il n’importe.
LE MARQUIS
Non , à ce qu’il paroît aux gens de votre forte ;
Mais parmi le beau monde où l’on parle correét , L’arrangement des mots veut un loin circonfpcét. L’cfprit eft un grand fonds. Voire fille en a-t-elle?
ANSELME
Chacun le croit. /
LE MARQUIS
Eft-il de rue , ou de ruelle ?
ANSELME
Qu’appellez-vous , de rue ?
LE MARQUIS
Un efprit trop bourgeois , Un efprit dandinant de ces filles fans poids ,
Qui, pour toute réponfe à ce qu’on leur peut d : re. N’ont qu’un , vous vous moquèz , & fe mettent à rire.
ANSELME
• Ma fille , en difeourant , pourra vous étonner ;
Sur quoi qu’on lui propofe , elle fçait raifonner ; Jamais de bagatelle, ou c’cfl: la faire taire.
LE MARQUIS
Et vous l’auriez donnée à mon, drille de frere?
Quel dommage ! A demain , je verrai ce que c’ell ,
Et de la noce enfuite on réfoudra l’apprét ;
Les claufes du contrat déia font arrêtée'.
ANSELME
Il fuffit qu’entre nous elles foient concertées ,
Et cju’u'n dédit figné , qui vous répond de moi ,
Quoi qui puiffe arriver, m’engage votre foi.
Du refte, un peu de tems efl afiez nécefiairc A qui tout à la fois a deux noces à faire.
LE MARQUIS
Deux noces 1
ANSELME
D’une niece on m'a fait le tutecfr.
Pour l’époufer, Orontc attend ici fa fœur ,
Demain elle y doit être.
LE MARQUIS
Il différé pour elle ?
ANSELME
On lui doit cette honneur. '
LE MARQUIS
Et cette fisèur s’appelle ?
La ComtefTe d’Orgueil.
LE MARQUIS
La Comteffel çia foi....' ;
ANSELME
Quoi ! vous la cor.noiffez ?
LE MARQUIS
Ah , (i je la connois ï
C’eft une jeune veuve , aimable ., alerte , drue. ANSELME.
On le dit ; car pour moi je ne l’ai jamais vue.
LE MARQUIS
Nous la gouvernerons. Elle efl riche !
ANSELME
Et très-fort.
Un vieillard a tout fait pour elle avant fa mort.
Comme furfes vieux ans il l’avoit époufée,.
Avec lui fa fortune à faire fut aifée ,
Son revenu , au moins, monte à dix mille écus.
LE MARQUIS
Dix mille écus de rente !
ANSELME
Et peut-être encor plus.
On fait ‘florès à moins. Perte, quelle commercé
ANSELME
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ANSELME
Un Duc aufli, dit-on , cherche fort à lui plair«.
LE MARQUIS
Un Duc ?
ANSELME
Oui , qui voudroit....
LE MARQUIS
Je crois qu’il voudroit ; mais.
ANSELME
Elle en eft peu touchée.
LE MARQUIS
Il ne l’aura jamais.
ANSELME
Le tems..,.
LE MARQUIS
Eh ! je fçais trop où lui tient l’encloueure.
SCENE III
LE MARQUIS, CARLIN
C LE MARQUIS
Ombien as-tu de poulets à me rendre ?
La Marquife , chez vous , a pafTé pour vous prendre, J’ai voulu l’arrêter; mais ne vous trouvant pas.... C’eft donc comme il en fait, fracas contre fracas , M’a-t-elle dit ; dis-lui que puif qu’il me dédaigne ,
JJ Abbé , qui lui déplaît , va commencer fon régné ; J’aurois pu me réfoudre à ne l’écouter plus ;
Mais....
LE MARQUIS
Ces diables d’Abbés la plupart font courus.
CARLIN
Eh! n’en médifons point; certains Abbés novices Ne font pas à courir de médians Bénéfices.
Les belles trouvent là dequoi fe régaler ,
Bijoux , cadeaux , bombance , elles n’ont qu’à parler. L’argent ne coûte rien» mais pour votre Marquife, Que faire ?
LE MARQUIS
Une douceur la rendra plus foumife.
CARLIN
Je le crois.
LE MARQUIS
Ce vieillard qui vient de me quitter ,
Tout chat-huan qu’il efl: , m’a-t-il pu réiîftcr ?
Où l’on me voit, tout eede.
CARLIN
Il fe réfout à prendre.
Sur votre bonne foi , le Chevalier pour gendre ?
Il m’a tout accordé.
CARLIN
Que vous êtes heureux,
COMEDIE
D’avoir 1 pu vous défaire , à la fin , de ce gueux !
Il l’eût fallu nourrir , c’eft toujours votre frere.
Que diable auriez-vous fait ?
LE MARQUIS
-Ce que je prétends faire ?
Ne le pas fecourir du moindre verre d’eau.
CARLIN
Olympe y fuppléera.
LE MARQUIS
Tu l'entends. Quel cerveau I J’aurois parlé pour lui ?
CARLIN
Pour qui donc?
Pour moi-même.
CARLIN
Ah , le traître ! Quoi donc , vous aimez ?
LE MARQUIS
Moi, fi j’aime ?
Point du tout ; mais mon frere ayant ce vilain mal , > Pour le défefpérer , je me fais fon rival.
CARLIN
Si vous lui fouhaitez mi r ere fur mifere ,
Il veut le conjungo , Monfieur , laiffcz-le faire ; N’eft-ce pas, quand lui-même il vous en vient prier , L’accabler de tous maux, que de le marier?
Qu’on ait volé , brû'é , caufe famine & perte ,
M ariez-moi les gens , ils font punis de refte :
Mds la pitié vous prend, & tant de charité.
Pour votre cher cadet, vous tient inquiété,
Que réfolu fur l’heure à vous mettre en ménage ,
Il vous plaît d’enrager de crainte qu’il n’enragc.
LE MARQUIS
Pauvre ignorant ! apprends un tour d’homme d’efprit. J’ai fçu contraindre Anfclmc à figner un dédit ,
Qui, de dix mille écus, tient la fomme afîignée Sur celui de nous deux oui rompra l’hyménée.
CARLIN
Rien que cela i Bon , bon , vous voilà garotté.
LE MARQUIS
Contre le Chevalier, c’eft-là ma fûreté.
Par ces dix mille écus où Ton feing le condamne , Anfelmc, pour fa fille , eft bridé comme un âne, CARLIN.
Vous connoît-elle ?
LE MARQUIS
Non ; l’entrevue à demain ,
J’y dirai de bons mots , fi je me mets en train ;
Car je crois que je puis , fans peur d’engendrer noifc, Pouffer l’humeur gaillarde avec une Bourgeoife. CARLIN.
Mais vous l’épouferez ?
LE MARQUIS
Oui , fi le coeur m’en dit, CARLIN.
Comment l
LE MARQUIS
Vivent, Carlin , vivent les gens d’efprit.
Sans tenir jamais rien , je promettrai fans cefle ,
Tant qu’enfin la jauniffe entraîne la maîtreffe ,
Et que le Chevalier , qui n’aura pas le fou ,
S’aille, de défefpoir, faire caffer le cou.
Les Turcs le dévoient bien échigner en Candie, CARLIN.
Ils ont tort ; mais pour lui , que voulez-vous qu’on die ? C’eft l’ordre, chacun vit le plus long-tems qu’il peut. LE MARQUIS.
Tais-toi , l’on vient à nous. Jour & nuit on m’en veutj C’eft quelque belle encor ?
CARLIN
Je vais la reconnaître.
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SCENE l V
LE MARQUIS , VIRGINE , CARLIN
VIRGINE
Arlin.
CARLIN
C’eft toi , Virgine ?
Oui, qui cherche ton maître.
Vous puis-je dire un mot ,Monfieur ?
LE MARQUIS
Quatre au lieu d’un,
La honte vous fait donc choifir le moment brun ,
Et vous venez dans l'ombre , en fine tapinoife , Eprouver fi mon cœur aifément s’apprivoifc ?
VIRGINE
Du moins je vous apporte un avis important ; Ce foir à fa fenêtre Olympe vous attend.
LE MARQUIS
Quoi ! la fille d’Anfelme ?
VIRGINE
Elle-même.
LE MARQUIS
La chatte !
L’honneur de m’époufer terriblement la flatte ;
Dès ce foir fcul à feul vouloir m’entretenir ?
VIRGINE
Vous voyez le balcon , y peut-elle venir?
La nuit fe fait obfcure.
Obfcure ou non , qu’importe ?
Cours afTembler me^ gens pour me fervir d’efeorte , Carlin, dans un moment je te rejoins chez moi. < CARLIN.
On vous demande feul.
LE MARQUIS
Quelque badaut, ma foi.
jo LA COMTESSE D'ORGUEIL;
Tiens-moi prête fur-tout cette cotte de maille,
Qui me fert quand de nuit le cas veut qu’on chamaille. Que fçait-on quelquefois ce qui peut arriver?
Va vite.
SCENE V
LE MARQUIS , VIRGINE
A le marquis.
U rendez-vous je fçaurai me trouver.
VIRGINE
Ne vous éloignez point , Monfieur j à la fenêtre ,
Avec moi , toute à l’heure Olympe va paroître.
LE MARQUIS
Tu la peux avertir, je reviens fur mes pas.
St. Elle me connoît ?
Qui ne vous connoîr pas ?
Un homme dont par-tout on parle avec éloge?
LE MARQUIS
Il eR vrai qu’il faudroit être pis qu’AUobroge.
Je fais bruit fi jamais aucun Marquis en fit.
VIRGINE
Vous êtes beau , galant , gracieux , plein d’efprit.
LE MARQUIS
Tu te connois en gens. Pour l’efprit » d’ordinaire J’en cache la moitié dont je ne fçais que faire ,
.Sans cela, je mettrois tout le monde en defaut. VIRGINE.
Olympe eR donc , Moniteur , tout comme il vous la faut» Vous pouvez pratiquer le haut R vie avec elle ,
Lui parler férieux, d’un ton grave.
LE MARQUIS
Es-tu belle ?
Car, dans l’obfcurité , je ne fçaurois fçavoir Comme ton nez eR fait , s’il eR , ou blanc , ou noir. VIRGINE.
Vous êtes curieux.
Tu me parois fripponne ;
Et comme en certains tems volontiers on raifonne ,
Si je te connoiffois disne de raifonner....
VIRGINE
J’entends marcher , adieu.
LE MARQUIS, LE CHEVALIER
LE MARQUIS
Q Ui vient m’importuner?
LE CHEVALIER
Je vous ai , par hazard , apperçu dans la rue ,
Je m’en allois chez vous.
LE MARQUIS
Vous avez bonne vue.
Je ne vous voyois pas , moi.
LE CHEVALIER
L’amour eft predant ,
Et me fait vous....
LE MARQUIS
Autant en un mot comme en cent.
Vous venez demander l’effet de ma harangue ?
Jamais je ne me fuis mieux fervi de ma langue.
Et j’ai fi bien prêché, qu’à l’éclat de mon nom ,
Le bon homme ébloui n’a pu me dire, non.
LE CHEVALIER
Il me donne fa fille ?
LE MARQUIS
Elle fera Lo'gnaque.
LE CHEVALIER
Quelle gloire !
LE MARQUIS
Pour vaincre , il fuffit que j’attaque- LE CHEVALIER.
Que ne vous dois-je point 1
LE MARQUIS
Mon Dieu ! je le fçais bien.
LE CHEVALIER
Si mon fang....
LE MARQUIS
Laiffons-là vos complimens de chien , Je n’en veux point.
LE CHEVALIER
Il faut me taire; mais fans doute....
Eloignons-nous d’ici , de peur qu’on nous écoute.
LE CHEVALIER
Puifque mes feux d’Olvmpc ont mérité la main f Je voudrois....
LE MARQUIS
Hé bien , quoi ! jafer jufqu’à demain t Venez , pour fatisfaire à votre impatience ,
Jufqu’au prochain détour je vous donne audience.
LE CHEVALIER , bas.
Ne vois-je pas quelqu’un qui s’avance au balcon ?
Si c’eft Olvmpe J
LE MARQUIS
Enfin , me fuivez-vous , ou non ?
LUCRECE , OLYMPE , VIRGINE
J LUCRECE, dans le balcon.
E n’entends plus perfonne.
VIRGINE
I! ne tardera guere.
OLYMPE , à Lucrèce.
Coufine , va , de grâce , entretenir mon pere ,
Et l’amufe fi bien , par ce que je re dis ,
Que je trouve le tems de parler au Marquis.
J’aurois à l’écouter une joie exceffive.
Mais pour tes intérêts , il faut que je m’f n prive ;
Tel
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Te! qu’il puifleêtre , au moins, j’en attends le portrait; OLYMPE.
Repofe-t-en fur moi , tu l’auras trait pour trait.
OLYMPE, VIRGIN E
VIRGINE
N ’En déplaife à quiconque a fait la médi r ance
Je maintiens le Marquis, un Marquis d’importance; Si ce grand férieux n’eft pas dans ce qu’il dit,
C’efl qu’il a l’humeur gaie , & qu’il le divertit ;
Mais quand il veut y il parle , & des mieux.
OLYMPE
Je fouhaite
Qu’il n’ait pas les défauts....
VIRGINE
Charités qu’on lui prête. Croyez-moi , le mal eft qu’à trop l’examiner j Vous êtes prévenue, & voudrez rafiner.
OLYMPE
Mais tu fçais à quel point Oronre le méprife;
VIRGINE
C’efl qu’il enrageroit (i vous étiez Marquife^
Et qu’il ne fçauroit voir, fans en être jaloux.
Qu’en l’époufant , Lucrèce ait moins de rang que vous.
LE CHEVALIER , OLYMPE , VIRGINE
J LE CHEVALIER , bas.
’Ai quitté mon brutal pour chercher ce que j’aime. OLMYPE.
N’entends-tu pas du bruit ?
VIRGINE
J’écoute, c’eft lui-même.
OLYMPE
Son retour eft bien prompt.
L’amour l’a fait voler.
LE CHEVALIER
Mes voeux étant reçus, je puis enfin parler.
Eft-ce vous , belle Olympe ?
OLYMPE
Oui , parlez bas, de grâce.
LE CHEVALIER
Un pere, de ma flamme autorifc l’audace ;
Et, fort de Ion aveu , je pourrois m’applaudir Sur le flatteur efpoir qu’il lui plaît d'enhardir.
J’en prends , je vous l’avoue , aflez de confiance ,
Pour ne balancer plus à rompre le filence ;
Mais cet aveu ; Madame , alfure peu ma foi ,
V oyant tout ce qui doit vous parler contre moi. Quoiqu’il femblc à mes voeux donner pleine viftoire. Vous demeurez toujours arbitre de ma gloire ;
Et l’efpoir t^u’il me louffre ell pour moi fans douceur, Si je n’ai mérité de toucher votre cœur.
C’eft lui qu’à cet efpoir l’amour veut qu’il confente ,
Je ne fuis point heureux fi vousn’êtes contente i Et le moindre foupir à votre ame échappé ,
Me reproche un pouvoir lâchement ufurpé.
Aurois-je le malheur de vous en faire naître ?
VIRGINE
Madame , ce début ? Hem ? M’y fçais-jc connoître ?
Voyons la fuite, il peut l’avoir étudié.
L’amour hait ce qu’il tient d’un fecours mandié ;
Et tout autre peut-être eut tâché de me plaire ,
Avant que d’employer l’autorité d’un pere.
N’importe, c’efl: beaucoup pour flatter votre efpoir,
Sa parole eft donnée , Ar je fçais mon devoir.
LE CHEVALIER
Si je m’en prévalois , vous pourriez vous en plaindre ; Maisquoi qu’il m’ait promis, vous n’avez rien àcraindre. Preffe de mon amour , je ne l’ai fait parler Que pour être en pouvoir de vous plus immoler.
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Incertain autrement s’il agréroit ma flamme ÿ Vous tiendriez vos feux renfermez dans votre ame; Mais lorfque mon refpeét vous foumet fon aveu ,
Je vous donne plein droit d’ordonner de mon feu.
Sur lui , fur fon efpoir vous êtes Souveraine ;
Ainfi dites un mot , fa vi&oire eft certaine ,
C’eft de vous qu’il la veut, prêt à la refufer,
Si vos del'irs contraints s’y peuvent oppofer.
OLYMPE
Ce n’eft: pas grand effort que de fe rendre maître D’un amour qui ne fait que commencer à naître.
Que commencer à naître? Ah! ne le croyez pas.
Je brûle dès long-tems pour vos divins appas ,
Le refpeâ , il eft vrai , jufqu’ici m’a fait taire ;
Mais je n’en ai pas eu moins d’ardeur de vous plaire ;
Et mes yeux ont trahi les ordres de mon coeur ,
S’ils ne vous ont cent fois parlé de ma langueur.
A vous chercher par-tout leur foin étoit extrême.
Au temple , dans la rue , à votre balcon même;
Et le vôtres , fouvent par un regard rendu ,
Ont femblé m’avertir que j’étois entendu..
OLYMPE
Une ardeur fi diferette a mérité , fans doute ,
De me trouver fenfible aux foinsiqn’elle vous coûte» Mais ma mémoire en vain vous cherche fur mes pas.
LE CHEVALIER
Vous ne m’avez point vu ?
OLYMPE
Je ne m’en fouviens pas.
LE CHEVALIER
Je m’en étois flatté ; pour moi , je vous ai vue;
Mais cent fois , mais toujours de tant d’attraits pourvue, Que mes brûlans tranfports s’augmentant chaque jour , A peine tout mon cceur fuffit à mon amour.
Tout ce qui , de m.s fens , fit d’abord la furprife , N’eut rieri que ma raifon aujourd’hui n’autorife ;
Sans ceffe elle me dit qu’il faut vous adorer ,
Qu’à l’heur de vous fervir rien n’eft à préférer: Madame, je me perds pour avoir trop à dire.
VIRGINE , bas à Olympe.
Pouvez-vous écouter ces fadaifes fans rire ?
OLYMPE
Tais-tol.
VIRGINE
Ce n’efl: qu’un lot , il ne fçait ce qu’il dit»
Il vous plaît donc?
OLYMPE
Que trop.
VIRGINE
Il n’avoit point d’cfprit ?
LE CHEVALIER
V ous confultez enfcmble , hélas î qu’en dois-je croire ? Parlez , réfolvez-vous , ou ma perte , ou ma gloire i OLYMPE.
Vous venez de me peindre un cœur bien enflammé , pt quiconque aime ainfi mérite d’être aimé.
Mais lî d’un autre amour j’étois préoccupée ?
LE CHEVALIER
Ah ! de quel défefpoir j’aurois l’ame frappée !
J’en mourrois de douleur ; mais dans mes déplaifirs } Vous ne me verriez point contraindre vos defirs.
Je vous l’ai déjà dit, malgré l’aveu d’un pere ,
Je renonce à l’efpoir , fi je ne puis vous plaire;
Un autre à votre bien pourroit être attaché.
Mais ce n’eft que de vous que j’ai le cœur touché ;
Et quand vous auriez eu le fort moins favorable , Vous feriez à mes yeux également aimable ;
V otre feule perfonne eft tout ce que je voi.
OLYMPE
Ces nobles fentimens obtiennent tout de moi;
Et rien ne fçauroit plus m’obliger à vous taire ,
Que quand vous ne feriez que ce qu’eft votre frere, Trahi de la fortune ; avec la même ardeur ,
Je voudrois vous donner , & ma main , & mon .cœur. Ni le rang de Marquis , ni tous vos droits d’aîndfe....
LE CHEVALIER , bas.
Elle croit que je fuis le Marquis. Ah , Dieux l OLYMPE , bas.
Qu’efl ce ?
COMEDIE
Nous vient-on écouter ?
LE CHEVALIER
( bas. ) Non , Madame , achevez.
Voilà les derniers coup qu’il m’avoit rélèrvez.
Je le vois trop , le lâche a parlé pour lui-même. OLYMPE.
Non, votre Marquifat ne fait pas ce que j’aime;
Et pour gagner mes vœux fur le choix d’un époux , Vos foins n’avoient befoin feulement que de vous.
LE CHEVALIER
Donc à ce que j’apprends vous connoilfez mon frère? OLYMPE.
Quoi ! votre Chevalier ? Il prétend à me plaire ;
Et je crois qu’il eft bon de vous en avertir ,
Bien moins par vanité , que pour vous divertir.
LE CHEVALIER
Vous le voyez fouvent ?
OLYMPE
Plus que je ne fouhaitc;
Il me cherche en tous lieux dans fa flamme fecrettc , Jour & nuit fait la ronde , & je m’étonne bien Qu’il n’eft déjà venu troubler notre entretien.
Et fes empreffemens ne font que vous déplaire ?
Je le dois épargner puifqu’il eft votre frère.
LE CHEVALIER
Non, vous m’obligerez de ne me point cacher D’où vient que tant de foins ne vous ont pu toucher. Le trouvez-vous mal fait ?
OLYMPE
Sa perfonne eft bien prife ; Si j’en crois fes amis, dans le monde on le prife; Mais puifqu’il vous en faut dire la vérité ,
Il me paroît avoir grande ftupidité;
Et comme enfin le cœur a fes fecrets fuffrages , Eût-il , & votre bien , & tous vos avantages ,
Si mon pere pour lui di^pofoit de ma foi ,
Mon devoir me feroit une fort dure loi ,
J’irois jufqu’à l’éclat plutôt que m’y réfoudre.
Vous ne médités rien?
LE CHEVALIER , bas.
Ah,Dieux! quel coup de foudre!
VIRGINE, à Olympe.
C’eft qu’on fait quelquebruit , & qu’il écoute.
LE MARQUIS, OLYMPE, LE CHEVALIER, VIRGINE, CARLIN
LE MARQUIS , à Carlin.
Lions
Pour m’entendre jafer , tiens-toi fur mes talons.
Mille jolivetés qui , dans l’cfprit , me viennent....
Mon cocher, mes laquais?
CARLIN
Ils font là.
LE MARQUIS
Qu’ils s’y tiennent.
OLYMPE , au Chevalier.
Quelqu’un s’avance. Adieu, Marquis , féparons-nous.
LE CHEVALIER , à Olympe.
C’eft mon frere.
OLYMPE
Je crains l’infulte d’un jaloux.
Je vous l’avois bien dit , qu’il pafloit à toute heure.
LE MARQUIS
Qui va là ?
LE CHEVALIER
Moi.
Qui?
LE CHEVALIER. '
Moi.
LE MARQUIS
C’eft mon frere , ou je meure ,
Carlin.
Digitizec
COMEDIE
CARLIN
Qu’il fè retire.
LE MARQUIS
Et s’il fait le mutin ?
Ah, Dieux!
OLYMPE
LE CHEVALIER
Ne craignez rien.
LE MARQUIS , au Chevalier.
Jufqua demain matin. Je veux être ici feul , qu’on déloge.
LE CHEVALIER
Quoi! traître,
T u prétends avec moi toujours parler en maître i LE MARQUIS.
Mes gens.
LE CHEVALIER
Tu m’as fourbe.
Main baffe.
LE MARQUIS
Vîte, mes gens, à moi,
LE CHEVALIER
Quoi! main baffe ? Avance, & fongejltoi Tu recules , infâme.
OLYMPE
Où me vois-je réduite ?
VIRGINE
Mônfieur le Chevalier prend galamment la fuite. OLYMPE.
Quel brutal ! contre un frere?
VIRGINE
Il fe fauve en larron ;
Et cependant le jour il fait le fanfaron;
A le voir, vous diriez que c’eft la valeur même.
• OLYMPE
Le nombre m’épouvante , & ma peine eft extrême. VIRGINE.
Le Marquis eft adroit; comme il l’a relancé !
Us font déjà bien loin.
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OLYMPE
S'il faut qu’il foit blcflc ?
V1RGINE.
Il fe ménagera.
OLYMPE
Retirons-nous, Virgine.
VIRGINE
Vous vous inquiétez , n’en faites point la fine.- OLYMPE.
Je crains toujours pour lui.
VIRGILE
Vous l’aimez donc ?
OLYMPE
Je ne eraindrois pas tant fi je ne l’aimois pas.
Fin du fécond Acte.
Hélas »
LUCRECE, ORONTE
LUCRECE
Ous vous éloignez donc ?
ORONTE
La peine m’eft cruelle ; Mais il faut obéir, l’ordre du Roi m’appelle.
Au moins ce qui me rend ce malheur adouci ,
J’efpere, à mon retour , trouver ma futur ici ,
Et que tout fera prêt pour l’heureux hvménée Qui doit , à votre fort, unir ma deftinéc.
LUCRECE
Je crains un long féjour fi l’ordre eft important.
ORONTE
ORONTE
Je prends , pour moins tarder , la porte au même inftant, Et j’obtiens dans trois jours le bonheur que je prefle, Pourvu qu’en arrivant je trouve la Comtefle.
L’amitié qui nous joint la fera fc hâter.
Olympe cependant pourra fe confulter ;
Je crains tout de l’époux qu’Anfelme lui deftine. LUCRECE.
J’ignore , en le voyant , ce que fera fa mine ;
Mais l’ayant cette nuit long-tems entretenu ,
Elle veut que d’erreur chacun foit prévenu :
Jamais, s’il l’en faut croire, on n’eut tant de mérite. ORONTE.
Mais moi-même je viens de lui rendre vifitc.
Votre oncle m’a mené lui faire compliment;
Et puifque je l’ai Vu, j’en parle fçavamment.
LUCRECE
Et que vous a-t-il dit ?
ORONTE
Sottife fur fottife;
Qu’un Abbé lui fait pièce avec une Marquife j Et que ma fœur jamais ne lui pardonnera.
S’il néglige à la voir dès qu’elle arrivera.
LUCRECE
Il connoît la Comteffc ?
ORONTE
Il fe le perfuade.
Où l’auroit-il pu voir ? Pure fanfaronnade !
Le bon homme lui-même en eft feandalifé.
LUCRECE
A cela près , encor a-t-il l’efprit aifé ?
ORONTE
Rien moins , & l’on croiroic qu’il cherche à faire rire.
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OLYMPE
Mais quoiqu’il m’ait fçu plaire.
Si tu m’ouvrois les yeux....
LUCRECE
Vois-tu? Je fuis fincere;
Et je te dirois plus que tu ne veux fçavoir.
OLYMPE
Quels défauts a-t-il vus?
Tout ce qu’on en peut voir, Une vanité fotte , un efprit ridicule.
OLYMPE
Ah', pour l’efprit, permets que je fois incrédule ,
Je m’y connois un peu ; pour quelque vanité ,
C’eft un vice ordinaire aux gens de qualité ;
Et peut-être efl-il bon , quoique le monde en caufe.
De croire quelquefois qüc l’on vaut quelque chofe.
Si le Marquis l"e juge un peu d orgueil permis ,
Avec moi , pour le moins , il n’eft rien plus fournis ; C’eft un refpcét fi grand , une ardçur fi diferptte , Que....
LUCRECE
T’en voilà coëffée, il t’a dit la fleurette ;
Mais ce qui m ■ confond, c’eft de voir qu’un moment Ait produit , dans ton ame , un fi grand changement.
Je veux qu’il ne foie pas ce qu’on le prétend être.
Ce n’eft que d’hier au foir que tu le peux connoîtrei L’enTeticn dura peu, tu parlas fans le voir ;
Et déjà fur ton cceur l’amour a tout pouvoir? OLYMPE.
Voiü ce que, fur moi, faitl’efprit, c’eft mon charme î Quoique fiere , par lui ma fierté fe défarme;
Et pour être le prix d’un don fi précieux ,
Mon cceur n’a pas befoin du confeil de mes yeux* LUCRECE.
Sans ce rafinement , dis que ce qui t’a prife ,
C’eft li douceur de voir que tu feras Marquile» Confine , un fi beau nom couvre bien des défauts. OLYMPE.
Ah ! tu me connois mal.
LUCRECE
Je fçais ce que tu vaux ,
Le farte jufqu’ici ne t’a point éblouie i Mais le Marquis peut bien....
OLYMPE
Tu t’en es réjouie ,
Soit ; au moins, crois tes yeux plutôt qu’un faux rapport. Je l’eftime ; il viendra , tu verras fi j’ai tort.
Ce n’eft pas feulement fon efprit que j’admire.
Son courage l’égale , & l’on n’en peut trop dire.
Si je te pouvois bien dépeindre de quel air J1 repouffa fon frere , & le fit reculer...,
OLYMPE, LUCRECE' , VIRGINE
M VIRGINE, à Olympe.
Adame, une vifice oïl vous ne fongiez guere.
LUCRECE, à Virgine.
Ce n’eft pas le Marquis ?
VIRGINE
Non , c’cft fon brave frere, OLYMPE.
De quoi s’avife-t-il ?
LUCRECE
Quoi que l’on t’en air dit ,
Tu t’es préoccupée, il doit manquer d’efprit. OLYMPE.
Sur un pareil défaut, quand je lui ferais grâce ,
Ce qu’il fit hier au foir marque une ame fi baffe , Qu’au moins , fi je m’en tais , il fera mal aifé Qu’il me trouve à l’eftime un coeur bien difpofc. VIRGINE.
De peur que le vieillard lui-même ne l’amene.
Je vais vous écouter de la chambre prochaine. Prenez l’occafion de faire enfin ma paix.
OLYMPE
J’employerai le Marquis , va , je te le promets,
LE CHEVALIER, OLYMPE, LUCRECE, LE CHEVALIER
M Adame , j’ai douté fi ce feroit vous plaire
Que venir prendre part au bonheur de mon frere i Je fuis né malheureux , & vois , malgré mes foins , Que fouvent j’importune où je l’ai cru le moins.
Mais l’honneur que fur moi fait rejaillir fa fiamrne,
A vecqne trop de force a pénétré mon ame ,
Pour ne m’avoir pas fait à la fin (ui monter Le Ccrupuleuv rc'peft qui vouloir m’arrêter.
Si d’un pareil devoir l’emprcflement vous gêne.
Au moins daignez fonger qu’un beau zèle m’amené ;
Et qu’il ne mefaüoit qu’avoir le fort plus doux ,
Pour en rendre l’ardeur moins indigne de vous. OLYMPE.
Je dois trop aux bontés du Marquis votre frere ,
Pour ne pas cftimer ce qu il vous plaît de faire.
Et voift m’avez fait tort quand vous avez douté ,
Si vous hazarderiez cette civilité.
Non que je la mérite, & que je duffe attendre Que vous puffiez fonger lî-tôt à me la rendre ;
Mais j’ai quelque lumière; & fans rien exiger.
Je Içais ce que je dois à qui veut m’obliger.
Ah ! vous ne devez rien; & quoi qu’on puifle faire ,
On en eft trop payé par l’honneur de vous plaire. Mais, hélas! quels d voirs fi prelfans , fi fournis , Pourroient jamais laiffer ce doux efpoir permis ?
Vous plaire eff une g'oirc au-deffus de toute autre,
T out mérite s’efface à voir briller le vôtre;
Et le bonheur d’un !eul , par (es flatteurs appas, C.iulc bien des foupirs que vous n’entendez pas. LUCRECE , d Olympe.
Eft-il ftupide ?
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OLYMPE
Non , j’en luis affez contente ;
Mais le Marquis , c’eft bien autre chofe , il enchante.
( Au Chevalier. )
J’étois peu préparée à recevoir de vous Des éloges conçus en des termes fi doux ;
Je les trouve un peu forts.
LE CHEVALIER
S’ils n’ont rien qui vous touche, C’eft qu’ils perdent leur grâce en paffant par ma bouche } Mais fabfence où je fuis tout prêt à recourir ,
Vous laifîera de moi peu de chofe à fouffrir.
LUCRECE. '
Vous nous abandonnez?
LE CHEVALIER
Paris m’eft trop contraire ,
I e Ciel , depuis long-rems , m’y voir d’un ceii févere ;
Et peut-être qu’ailleurs j’aurai le fort plus doux.
OLYMPE
Quel malheur allez grand vous éloigne de nous?
LE CHEVALIER
Celui de trop aimer , & de ne fçavoir plaire, OLYMPE.
La dame eft bien cruelle.
LE CHEVALIER
A h, Dieux, qu’elle m’eft chere!
Quoique fes durs mépris me caufent mille maux ,
Je n’ai point à m’en plaindre , elle fçait mes défauts ; J’en dois fubir la peine , en aimer la juftice.
LUCRECE
II n’eft point de rigueur que le tems ne fléchifîe.
Voyez , parlez , preflez , pourquoi vous rebuter ?
LE CHEVALIER
Que je prclfe ! non , non , rien n’eft plus à tenter. L’amour plus dé cent fois m’a fait chercher fa vue,
Je n’en ai parlé qu’une , & cette fois me tue ;
Dans cette feule fois , elle m’a fait fçavoir Tout.ce qui porte une ame au plus vif défcfpoir;
Dans cette feule fois, elle m’a fait entendre...
COMEDIE
OLYMPE
Cette façon d’agir ne me peut trop furprendre,
Le coeur doit être libre à fe laifler charmer ;
Mais on peut , fans mépris , fe défendre d’aimer.
LUCRECE
Que je lui veux de mal !
LE CHEVALIER
Ah ! non , quoiqu’il m’arrive.
Qu’elle ait tout le bonheur dont fa rigueur me prive. Par-là mon défèfpoir peut être foulagé ;
Et tout ce que j’en crains , c’eft d’en être vengé.
OLYMPE
Tant de rcfpeâ gardé fait voir....
LE CHEVALIER
Adieu , Madame.
A trop d’emportement j’ahandonne ma flamme ;
Et , fans doute, j’ai tort de mêler mes chagrins Aux fenfibles douceurs de vos heureux deftins.
SCENE VL LUCRECE, OLYMPE
LUCRECE
D is tant que tu voudras que ton Marquis l’efface. Sa plainte m’a touchée.
OLYMPE
Il la fait avec grâce ;
Et fans ce qu’il fit hier , qui témoigne un cœur bas , Son efprit, tel qu’il eft, ne me déplairoit pas.
LUCRECE
Il a voulu toujours épargner ce qu’il aime ;
Et d’abord je croyois qu’il parlât de toi-même.
Son œil étoit vers toi fi tendrement tourné.... OLYMPE.
Sur quelques foins rendus , ie l’aurois foupçonné; Mais pour lui quel mépris ai-je lailfé paroître ? LUCRECE.
Cette nuit au Marquis tu les a fait connoître.
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OLYMPE
Le Marquis eft diferet.
Ne te réponds de rien.
OLYMPE
Mais avec lui jamais ai-je eu quelque entretien ? Il dit qu’il a parlé*
LUCRECE
Ce n’eft pas toi qu’il aime ,
D accord; on le maltraite, & tu ferois de même. Qu’importe quel objet fa paflion ait eu ?
OLYMPE
V oici quelque meflage.
SCENE VIL OLYMPE , LUCRECE , CARLIN* LUCRECE
A Pproche.
OLYMPE
Que veux-tu ?
CARLIN
C’eft Monfieur le Marquis , Madame , qui m’envoie...* OLYMPE.
Le Marquis ? .
CARLIN
Il eft là.
LUCRECE , à Olympe.
Tes yeux brillent de joie.
Qu’il entre. »
CARLIN, bas .
Elles verront un rare original.
OLYMPE
Enfin , tu vas juger fi je m’y connois mal.
LUCRECE
Je me tais.
OLYMPE
COMÉDIE
OLYMPE
• Le voici.
LUCRECE
Quel excès de parure !
J’admire fon épaiffc & vafte chevelure.
OLYMPE
Que dis-tu de fon air ? L’a-t-il galant & doux?
LE MARQUIS, OLYMPE, LUCRECE, CARLIN
LE MARQUIS
C ( à Olympe. )
’Eft celle-ci ? Bon jour. Comment vous portez-vous ?
Comme ayant eu long-tcms toute l’inquiétude ,
Où d’un malheur qu’on craint plonge l’incertitude.
Ce combat imprévu....
LE MARQUIS
Vous parlez d’hier au foir ?
Ce n’eft rien. En courant , j’eus belle peur de choir ,• J’en tenois tout du long faifant la culebute.
OLYMPE
D* nuit les plus vaillans font fujets à la chûte.
LE MARQUIS
Comment aurois-je fait pour n’être point vaillant?
Ce n’eft que feu par-tout, j’ai le fang pétillant.
Ta , ta , ta , quand je vois l’ennemi qui recule ,
Et haye après.
OLYMPE, bas.
D’où vient qu’il fait le ridicule ?
Me veut-il éprouver ?
LE MARQUIS
Je crois qu’en cet inftant Vous avez à me voir le cœur bien palpitant.
Que je tâte.
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OLYMPE
Ah , grands Dieux !
LE MARQUIS , montrant Lucrèce.
C’eft-là votre coufine ?
OLYMPE
Pourquoi le demander?
LE MARQUIS
On le voit à fa mine,
EUe a le front ouvert , la bouche à l’avenant,
Et vifage jamais ne fut plus confinant.
LUCRECE, d Olympe.
C’eft-là ce grand efprit?
OLYMPE
Ne me dis rien. J’enrage.
Sc peut-il faire....
• LE MARQUIS
Encore un mot de coufinage.
Tout à l’heure en entrant j’ai trouvé deux hlondins. Qui, pour me haranguer, fe font dis vos coufins.
Je leur ai de mes gens chez eux offert l’efcorte, Baiiïe la tête enfuite , & fait fermer la porte.
Ils méritoient de vous plus de civilité.
LE MARQUIS
Je hais ces complimens à droit de parenté.
Cent devoirs , dans l’abord , de peur qu’on fe mutine, Grand accueil au coufin , & tout pour la coufine. LUCRECE.
Quoi ! vous ferez jaloux ?
LE MARQUIS
Oui , fi je deviens foii.
Jaloux ! Je ne vois pas , ni comment , ni par où. Diable '. après qu’on m’a vu, regarde-t-on perfonne? Cet oeil perçant , ce tour de vifage ? Ah , fripponne ! Je vous vois me lancer un regard tendre & doux,
( à Olympe. )
Qui fait.... Votre coufine eft plus belle que vous. LUCRECE.
Vous nous déconcertez. Cela fc doit-il dire ?
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LE MARQUIS
Doive ou non , je m'en ris.
LUCRECE
Mais pourquoi vous en rire ?
Puifqu'enfin vous l'aimez ...
C’efl là la queffion.
L’amour me caufc encor peu d’indigeltion ,
Ecj ’ai le cœur....
LUCRECE
Nier une flamme avouée ?
OLYMPE
Il faut m’en éclaircir , fans doute , on m’a jouée ; Etes-vous le Marquis ?
LE MARQUIS
La bu<e !
OLYMPE
Répondez.
LE MARQUIS
Vous-même fçavez-vous ce que vous demandez?
OLYMPE
Coufine, on me fait piece.
LUCRECE
Elle leroit bien forte.
LE MARQUIS
Si je fuis le Marquis ? Oui , le Diable m’emporte ,
Je le fuis.
Quoi! celui qu’en qualité d’époux...,
LE MARQUIS
Celui qui cette nuit avoit le rendez-vous.
Quel rendez-vous ! jamais je n’eus frayeur femblablc. Mon cadet dégainant a fait d’abord le diable ;
Et fi je n’euffe pas promptement détalé ,
J’en avois tout au moins pour un bras avalé.
LUCRECE, à Olympe,
C’eft-là comme tu dis qu’il a pouffé fon frere ? OLYMPE.
A la fin je commence à percer le myftere.
Vous n’avez pu me voir ?
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LE MARQUIS
Il m’avoit prévenu.
Mais dites , favez-vous long-tems entretenu ?
Il vous en a bien dit ; car enfin, il enrage D’avoir été dupé fur votre mariage.
Ayant auprès d’Anfelme imploré mon appui.
Il croyoit fottement que j’culïe agi pour lui ;
Même pour me pouvoir divertir de la flamme ,
Je l’avois alluré qu’il vous auroit pour femme,
Qu’on approuvoit fes feux. Vous l’aurez détrompé?
OLYMPE
De quel étonnement mon efprit eft frappé!
LUCRECE, a Olympe.
Oronte avoit-il tort ? Ton Marquis....
OLYMPE, à Lucrèce.
Je le quitte. ^
Ah! celui dont j’ai tant élevé le mérite ,
Que j’ai cru le Marquis , c’étoit le Chevalier.
LE MARQUIS
Vous donnez toutes deux dans le particulier.
Parlez haut; fi l’amour à l’envi.vous talonne.
Vous m’avez vu , le mal n’a plus rien qui m’étonne. Quand , avec le grand mot , recevrez- vous ma foi, Révcufe ?
OLYMPE
Rien ne prefle.
LE MARQUIS
Et je veux preffer, moi.
LUCRECE
Un amant prend toujours l’ordre d’une maîtrefle,
LE MARQUIS
Bon pour les non Marquis.
Ah, ma chere Lucrèce!
Quel malheur eft le mien ?
LE MARQUIS
Lucrèce eft un beau nom»
Efl-ce par chafteté que vous l’avez pris ? Non.
Vous avez l’oeil tourné....
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LUCRECE
Que me voulez-vous dire i LE MARQUIS.
Qu'une Lucrèce en vous.... Regardez-moi fans rire.
Si , comme il eft encor des Tarquins , par hazard Vous en trouviez quelqu'un, joueriez-vous du poignard?
LUCRECE
Je ne vous entends point.
LE MARQUIS
Vous avez lu l’hiftoire,
Coquine , vous riez.
OLYMPE
Qui l’eût jamais pu croire ?
LE MARQUIS , à Olympe.
Mais vous ne riez point , vous ?
OLYMPE
Moi , rire ? Et de quoi ?
_ LE MARQUIS
De la voir rire. Elle eft graflette.
OLYMPE
Laiflez^moi. •
LE MARQUIS
Je veux....
OLYMPE
Ne veuillez rien.
LE MARQUIS
Ah , petite dodue !
Pour un peu d’embonpoint vous faites l’entendue !
S'il ne faut pour cela que faire voir du gras ,
Je m’en vais vous montrer....
LUCRECE
Ah ! ne nous montrez pas.
Mon Dieu, le vilain homme !
OLYMPE
Où peut être mon pere ?
Il le faut appeller.
LE MARQUIS
Nous n’en avons que faire;
Ces bouquins du vieux tems ne font propres à rien.
OLYMPE
Vous le traitez fi mal....
LE MARQUIS
Je le traite aflez bien.
Si le nom de bouquin eft un nom qui le choque.
D’où vient qu’il vieilüfToit ? C’eft pour lui, je m’çn moque, LUCRECE,
Mais quand vous vieillirez...,
LE MARQUIS
Pourquoi vieillir ? Les ans Ne font faits proprement que pour les fottcs gens. Qu’on ait l’air tel que moi , galant , fin , le vifage Soutenu d’un brillant..,. C’eft toujours le bel âge, Voyez-moi bien, je fuis des propres, s’il en cft.
M on habit vous plaît-il ?
OLYMPE
Rien de vous ne me pla’t.
LE MARQUIS
Rien de moi ne vous plaît ? La laide, la rnauvaife ! LUCRECE.
L’injurier!
Je veux que mon habit lui plaife ,
Il eft bien entendu , chamarré haut & bas ,
Fort riche en points , pourquoi ne lui plaira-t-il pas l OLYMPE,
Qu’il me donne la main ?
LE MARQUIS
Vous ôtant à mon frere, J’étois fort réfolu de n’en vouloir rien faire;
Mais puifque vous fçavcz fi peu me ménager,
Je vous épouferai pour vous faire enrager.
OLYMPE
M ’époufer ?
LE MARQUIS
Dès demain.
LUCRECE
Oui , fi....
LE MARQUIS
Point de répliqué.
Eft-elle....
LE MARQUIS
Contre vous gardez que je me pique.
Je vous épouferois toutes deux.
LUCRECE
Bon cela.
LE MARQUIS , à Olympe.
Oh , oh ! ma reine, donc , vous en voulez par-là. J’en vais dan er de joie.
si
LE MARQUIS, ANSELME, OLYMPE, LUCRECE
LE MARQUIS
A H ! vous voilà , beau-pere.
Je crois qu’en votre tems vous étiez un bon frcre. Pelle, l'heureux grifon ! qu’il eft rablu !
ANSELME
Mais vieux ;
Et c’eft....
Courez-vous point quelquefois les bons lieux ? Vous en avez la mine ; & tout vieux que vous êtes.... ANSELME.
Pareilles queftions n’ont iamais été faites.
OLYMPE
Voilà les beaux difcours, & les termes choifis.
Dont nous régale ici Monfieur votre Marquis.
ANSELME
C’eft qu’il eft gai , ma fille.
LE MARQUIS
Et gai feul plus que trente.
Je ne vois point ici paroître de (iiivante.
ANSELME
Ma fille en avoit une, il l’a fallu chalfer.
Certains tours trop rufés....
LE MARQUIS
Je veux la remplacer ,
Vous en choifir moi-même une drôle, follette,
C’eft contre le chagrin une douce recette }
Et comme votre fille a l’air trop férieux ,
Ayant où m’égayer , je m’en porterai mieux.
ANSELME
Ma fille aura tou jours fi grand foin de vous plaire..*
LE MARQUIS
Eft-ce depuis long-tems que vous êtes fon pere ? ANSELME.
Que répondre à cela? Je l’ai toujours été.
LE MARQUIS
Toujours? Quoi! même avant votre nativité?
Le ftupidc !
ANSELME
J’entends depuis qu’elle eft au monde.
LE MARQUIS
C’efl aufii là-defTus que je veux qu’on réponde.
Quel âge a-t-elle ?
ANSELME
Elle a....
OLYMPE
Quarante ans , à peu près.
ANSELME
Elle raille.
LE MARQUIS
Pourtant fon teint n’cft pas trop frais.
Le lait de fa nourrice étoit-il bon ?
LUCRECE
Courage.
LE MARQUIS
Par-là l’humeur des gens....
ANSELME
N’en ayez point d’ombrage.
LE MARQUIS
Et fa mere , foit dit fans vous défobliger ,
Vous faifoit-elle point quelquefois enrager ?
Lï*
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Un enfant tient de tout» Elle n’eft pas la feule..».
OLYMPE, à Anfelme.
Do la mere il ira jufqu'à la bifayeule ;
Et fi vouj l’écouter , vous courez grand hazard...»
LE MARQUIS , à Olympe.
De quoi vous mêlez-vous?
OLYMPE
Je dois y prendre parti
Et ne pas endurer....
LE MARQUIS
Vous devriez vous taire»
Voyez , elle fera ta leçon à fon pere.
Hé! qu’on me la.... Suffit, j’y veux mettre la main» Concluons pour la noce.
. ANSELME. vH
Il eft jufte.
LE MARQUIS» . ... . -
A demain.
ANSELME
La Comteflfc d’Orgueil, qu'on attend à toute heure» T
Réglera....
LE MARQUIS
J’ai réglé; l’un rit quand l’antre pleure»
Si votre fille eft fotte , à fon dam.
OLYMPE, à Anfelme.
• Jufqu’ici ,
L’heur de vous plaire a fait mon unique fouci |
Mais fi vous m’ordonniez d’accepter...»
ANSELME
J'ai de l’âge» .
Taifez-vous.
Bon. Voilà parler en homme fàge.
s OLYMPE, .t.' » ?
Plutôt que me réfoudre....
LE MARQUIS , à Anfelme.
A croire fon dépit »
J’aurois dix mille écus portés par le dédit »
Mais comme il ne faut pas que d’un honnête pere.... Dcquoi diable vous être avifé de la faire ?
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*: , r . ANSELME. / io
C’eft un fruit de l'hymen. ; -<■
LE MARQUIS
j Je voys en déferai.
Elle a la tête creufe , & j’y remédirai.
Ah’, tu m'épouferas , . gujenonne.
- OLYMPE,* à Anfelme.
Si. ma; vie, J
Vousett.'... A ' T
i-. v-,-v ANSELME.
Encore un coup, taifez-vous.
ïai.:û ». LE MARQUIS, à Olympe .
G Je vous prie,
Finirez-vous bientôt vos lamentables tons ?
LUCRECE
Mais , mon oncle ,• fou (Irez.... *
•• LE MARQUIS
, U . Voici l’autre. Sortons , Beao-pere , mon- carroffe eft là-bas ; & je pcnle Qu’on peut tout en roulant , fe donner audience.
ANSELME. '
Il vaut mieujc bùMci feol....
LE MARQUIS
' V* Vous viendrez avec moi.
-;tV ; ANSELME.
J’aurois foin de calmer....
LE MARQUIS
Vous y viendrez , ma foi.- Je -ne m’étonne pas fi la fille eft têtue.
Marchez. ,■ ^
ANSELME. ’
Ah V •*"
LE MARQUIS , le pouffant.
Marchez donc, là, quel pas de tortue !
Sortirai-je' avant vous?
< LE MARQUIS
... Oui. Le maudit vieillard î
Qu’Il aime à contefter ! Les belles , Dieu vous gard.
COMEDIE
OLYMPE, LUCRECE, VIRGINE
L VIRGINE
E bon homme eft forti , je puis paroitre enfin.
• OLYMPE
Ah , Virgine ! » •
VIRGINE. t
Ma foi , j’en fuis toute interdite.
LUCRECE
Mais tu nous le vantois » où donc eft ce mérite? Comment avois-tu pu lui trouver de l’efprit ?
VIRGINE
Les foux femblent-ils foux quand on leur applaudit ? J’avois bien hier connu , m’acquittant du meffage , Que fon humçur était portée au badinage ; -, ,
Mais dcvois-jc le croire aufii bleifé qu il eft ?
* - LUCRECE. ^ ‘ - * •' '
Coufine , cependant le Chevalier te plaît i OLYMPEr'
Je l’avoue. >,
" :f ** ‘ LUCRECE^ Si ; -
Et c’cft toi, dont le mépris trop rude Donne tant dé matière à fbn'irfquiétude ?
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J’euffe eu peine à lui croire un efprit aufll doux.
Carlin m’avoit appris qu’il foupiroit pour vous ) Mais outre qu’il avoit ordre de n’en rien dire , Sçachant Ton peu de bien , je n’en faifois que rirç. OLYMPE.
L’efprit répare tout ; il m'aime , c’eft affez.
, LUCRECE , à Olympe.
Attendant que fes vœux puiffent être exaucés ,
Tu peux lui faire dire en fecret qu’il efpere »
Mais les dix mille écus arrêteront ton pere ,
Il faudra qu’il les paye , en trompant le Marquis. OLYMPE.
Ah ! pour m’en dégager , vingt mille au lieu dç dix. Moi , l’çpoufer l
LUCRECE
Encor fi nous avions Oronte,
Qu’il pût.v..
VIRGINE
Il n’cft donc plus â Paris , à ce compte ?
LUCRECE
Non , H vient de partir,
VIRGINE
• , Attendant fon retour ,
Il me tombe en l’efprit un affez plaifant tour.
Je cours chercher Carlin.
Fais agir ton adreffe.
VIRGINE
Ma frayeur eft de voir arriver la Comteffe ,
Elle gâteroit tout.
j : . ..'J LUCRECE. .
Qu’eft-ce que tu prétends i VIRGINE.
Allons f vous le fçaurez quand il en fera tems.
. Fin dit troisième Atte.
COMEDIE. 6 1
LUCRECE, LE CHEVALIER, LYSE
E LUCRECE
Tes-vous Iacisfa.it ?
• LE CHEVALIER
Quelle aimable furprifè!
Quoi ! Madame , à l’efpoir Olympe m’autorife ?
Mes veeux font préférés à ceux de mon rival i LUCRECE.
L’erreur du rendez-vous a caufé tout le mal ;
Et la fourbe éclaircie , il ne faut plus vou> taire , Qu’autre que vous jamais n’aura droit de lui plaire. Le refpcét que pour elle a gardé votre amour , Méritoit la douceur d’un 11 charmant retour.
Tandis qu’à d’autres foins ce changement l’appelle, J’ai voulu vous donner cette heureufe nouvelle i Et vous mander ici pour prendre votre avis Sur le tour qu’on s’apprête à jouer au Marquis. Lvfe, de ce logis , rend Virgine maîtreffe.
LYSE
Vous fçavez que j’attends Madame la Comtefle ?
Il faut de l’arrivée effuyer le hazard.
LUCRECE
Mais quà# elle viendroit , ce ne feroit que tard,
LYSE
En tout cas, on n’a point à craindre de furprifè , La porte de derrière ici nous favorife ;
Vous n’auriez qu’à fortir.
LUCRECE
J’avois à t’aflurer,
Que d’Olympe & de moi tu peux tout efpércr ;
Et que fon premier foin fera de reconnoître Le zèle officieux que tu lui fais paroître.
Voilà ce qui, fur-tout, m’a fait venir ici.
LYSE
Je voudrois que déjà la chofe eût réuffi.
Le bon cft que , dès hier , par un pur badinage , Carlin, à fon Marquis, me fit faire meffage»
Ainfi tout ira bien.
LE CHEVALIER
Mais par où me flatter
Qu’Anfclme , à fon défaut , daignera m’écouter ?
Les grands biens de mon frere auront touché fon ame. LUCRECE.
Ce n’eft pas ce qui doit alarmer votre flamme , - N’ayez point là-deffus l’efprit inquiété ,
Tout gendre lui plaira s’il eft de qualité;
Et l’eftime d’ailleurs qu’il a pour vous conçue ,
De nos prétentions facilite l’iffue.
L’obftacle le plus fort vient de dix mille écus ,
Il eft. grand; mais enfin nous ne le craindrons plus. Si Virginc , pour vous pouffant le ftratageme.
Peut forcer le Marquis à rompre de lui-même.
C’eft de quoi divertir Oronte à fon retour.
LE CHEVALIER
Vous aurez cette joie avant la fin du jour.
LUCRECE
Il ne part point ?
LE CHEVALIER
Chez vous vous le verrez fe rendre i Les ordres font changés , on vient de me l’apprendre.
LYSE
N’importe , il fera bon que la pièce ait effet Avant qu’il fçache rien de ce qu’on aura fait.
Je craindrois fon fcrupule & fa délicateffe ,
A voir qu’on fe fervît du nom de la Comteffc ;
Ainfi , jufqu’au fuccès , cachez-lui ce deffein.
LE CHEVALIER
Mais pour jouer ce rôle....
LUCRECE
Il eft en bonne main ;
Virgine a de l’efprit , croyez-moi. Que fait elle ?
LUCRECE, LE CHEVALIER, VIRGINE, LYSE
VIRGINE
!/On y va. Voyez fi je fuis belle.
Ai-je perdu mon tems ? 1
LUCRECE
Tii m ? éblouis les yeux.
Quel e'elat !
VIRGINE
Je ferai la Comteflè des mieux.
LUCRECE
Je crains ta folle" humeur ; garde-toi bien de rire *
Tu fçais....
VIRGINE
J’ai vu le loup , Madame , c’eft tout dire.
De l’air dont je foutiens certains tendres fouris ,
Je brouillerois le timbre aux plus fages Marquis.
Jugez de celui-ci , fa conquête m’eft dûe.
LUCRECE
Mais s’il te reconnoît ? J*oübliois qu’il t’a vue.
Il eft vrai qu’avec lui j’eus hier quelque entretien » Mais fe voit-on de nuit ? N’en appréhendez rien.
Qu’au befoin feulement ma fuivante m’obferve.
LYSE
Dame !
VfRGlNE.
Je paierai bien i mais j’entends qu’on me ferve.
LYSE
Va, je fçais les refpects dûs à ta qualité.
VIRGINE
Souviens-toi du meffage entre nous concerté.
LYSE, à Virgine.
Autre «mbarras qui peut meme à bout ton adreffe. Depuis hier qu’au Marquis je nommai la Comtefle , Sur ce qu’il croit pour lui qu’elle brûle en fecret , S’il s’en étoit fait faire à peu près le portrait ? Adieu ton étalage en prétendu mérite*
Elle eft grande , fort blonde , & toi brune & petite. Quoiqu’elle ait l’air galant , tu l’as plus dégage. VIRGINE.
C’eft à quoi je réponds qu’il n’aura pas fongé.
Voici Carlin.
LYSE, CARLIN
C CARLIN
’Eft l’entendre.
LYSE
Il croit donc que , par excès d’amour j Pour lui feul la Comteiïc efl ici de retour ?
CARLIN
S’il le croit ? A-t-on vu jamais de ridicule Qui n’eût, entre autres dons , celui d’être crédule? Pour le voir , il croira , fi tu veux , qu’à grands frais La Reine de Congo vient ici tout exprès.
Vois dans ces nœuds toufus quel amas de mérite.
— - ■ Li — IL. g =g
SCENE VI
LE MARQUIS, LYSE, CARLIN
LE MARQUIS , à Lyfe.
Q U’en dis-tu i fu La Comteffe ?
U’en dis-tu ? fuis-je exaâ ? J’ai promis, je m’acquitte. LYSE.
Je vais l’avertir de ce pas.
Qu’elle en aura de joie !
LE MARQUIS
Ah ! je n’en doute pas.
J’ai quitté , fans mot dire , un trio de Marquifes Pour venir.... Mais encore à diverfes reprifes ;
Car j’ai , de rue en rue , été forcé de voir Vingt carrofles à qui j’ai donné le bon foir.
Pour m’avoir , à l’envi , chacun faifoit inftance.
LYSE
Vous en ferez payé largement.
LE MARQUIS
Je le penfe.
SCENE .FII
LE MARQUIS , CARLIN
LE MARQUIS
Ette maifon eft belle.
Et le meuble ?
LE MARQUIS
Encor plus.
CARLIN
La Comtelfe a pris foin d’amaficr des écus ,
Il la faut mitonner.
LE MARQUIS
Grâce à ma deftinée ,
Je la tiens déjà prife , & toute mitonnéc ;
Elle m’a vu , fuffit.
CARLIN
Faites bien le tranfi.
Les veuves d’ordinaire aiment le radouci;
C’eft par-là qu’on les prend.
LE MARQUIS
Pour peu qu’elle m’entende, A moins que d’être bête , il faut quelle fe rende.
, CARLIN
Bête ? Hé quoi ! fon efprit fait la nique aux plus prompts, Il eft toujours en l’air , & ne va que par bonds ;
Vous en ferez charmé.
COMÉDIE
LE MARQUIS
S’il a ccs avantages ,
Nous pourrons , elle & moi , faire de grands voyages. Je vais haut quand je veux.
CARLIN
La voici.
LE MARQUIS
L’air m’en plaît.
LE MARQUIS, VIRGINE , LYSE, CARLIN , UN PAGE
R VIRGINE
Entrez , page.
LE MARQUIS, à Carlin.
Du refle, il faut voir ce que c’eft.
VIRGINE
Qu’aujourd’hui mon étoile eft heureufe!
LE MARQUIS
Madame ,
Je m’étois fait de vous un portrait.... Sur mon ame, C’étoit fi bien votre air, qu’à la parole près,
Mon imaginative avoit pris tous vos traits.
Un agrément de taille, & certain caraétere....
Dieu me damne , je crois que vous me pourrez plaira.
Il entre en votre corps petit , mais bien trouffé ,
Je ne fçais quoi de grand dont je me fens bielle i Et vos yeux ont, fur-tout, la phvfionomie.... VIRGINE.
Leur clarté doit pourtant être bien endormie.
Les veilles , la fatigue....
LE MARQUIS
Ah ! je fuis enchanté
Que des yeux la fatigue endorme la clarté.
Voilà ce qui s’appelle un tour beau , grand, facile.
VIRGINE
L’enflure de l’efprit parole dans le haut flyle.
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LE MARQUIS , à Carlin.
L’enflure l
VIRGINE
Qu’avec vous je ferois de profit !
Ah l
VIRGINE
Vous ne dites rien qui ne Toit fi bien dit...;
LE MARQUIS
Qu’on me donne deux mois , & je vais vous apprendre Ce qu’un autre , en dix ans , ne feroit pas comprendrei Mais quand vous le fçauriez , autant de bien perdu ;
On parle à des lourdauts , il faut être entendu.
Dites un mot nerveux , vous trouverez des ânes....
VIRGINE
Il eft, je l’avouerai , peu d’efprits diaphanes.
De ces efprits à jour bien ouverts.
LE MARQUIS
C’eft pitié !
Aulïi , pour la plupart, j’en rabats de moitié,
J’y trouve une épaifleur....
VIRGINE
Que vous êtes à plaindre !
LE MARQUIS
Si je le fuis? Bien plus qu’on ne croit. Sans rien feindre , De cent belles à qui je parois en conter ,
Je ne fçache que vous digne de m’écouter.
Au lieu qu’en m’admirant les gens d’efprit s’écrient,
Je ne trouve par-tout que des fottes qui rient ,
Point de raifonnernent.
, VIRGINE
Pourquoi les vovez-vous ?
LE MARQUIS
Qui donc voir ? Il faut bien hurler avec les loups.
On mecherche, on me court ; je fuis bon, comment faire ? VIRGINE.
Vous fouffrez bien , jepenfe, à force de trop plaire, LE MARQUIS.
Si je youlpis tenir papiçr de tous les cœurs....
COMEDIE
VIRGINE
Qu’on vous fait chaque jour paroître de langueurs ! Que d’amoureux tranfportsqui s’échappent'.
LE MARQUIS
Je meure.
Je fuis fourd des foupirs que j’entends à toute heure. VIRGINE.
Il en efl qui , pour vous, auroient pu s’enhardir;
Mais puilque l’on connoît que c’eft vous afiburdir....
M’alfourdir ? Non pas vous.
VIRGINE
Ah!
LE MARQUIS
Ma belle ComtefTe ,
Soupirez à votre aifè, & que rien ne vous preffe. Diable ! vous n’ètes pas à meure à tous les jours. Carlin, Ton mal en moi prend déjà même cours.
Mon cœur palpite.
CARLIN
Ailleurs où trouver qui la vaille ?
VIRGINE
A difïîper mon trouble en vain mon cœur travaille, L’affaut que fa langueur me livre à l’impourvu....
Ah ! Monficur le Marquis, pourquoi vous ai-je vu ?
LE MARQUIS
Ne vous repentez point, Comte-Ile de mon ame.
Si vous êtes en feu , je me fens tout en flamme»
Et pour prix des foupirs que j’ai fçu vous tirer. Ecoutez , je commence à contre-fou pirer.
Ah !
VIRGINE
Monfieur le Marquis, voulez-vous que je meure ?
Non. Pourquoi tant fouffrir ? Guérifléz-vous fur l’heure; Et fans mettre avec moi cent foupirs bout à bout , Rognez, taillez, coupez, me voilà prêt à tout. VIRGINE.
La Comtefle d’Orgueil feroit allez heureufe Pour mériter le choix....
LE MARQUIS
Oui , ma belle orgueilleufe , Mon cœur, de tous les coeurs l’inévitable’ écueil , Ne veut s’enorgueillir qu’auprès de votre orgueil,
VIRGINE
Je pourrois vous avoir tout à moi , fans partage ? LE MARQUIS,
Tout,
VIRGINE
Il ne faut donc point différer davantage.
L’ordre eft donné chez moi de cacher mon retour , Pour témoins de notre heur ne prenons que l’amour» L’hymen peut , dès demain , nous unir l’un à l’autre. Ordonnez du contrat , tout mon bien eft le vôtre.
LE MARQUIS, bas à Carlin.
Carlin, fi je conclus , après le mot lâché ,
Tu diras que de moi je fais trop bon marché ?
Sans les meubles , elle a dix nulle écus de rente.
Vous pourriez trouver mieux.
LE MARQUIS
J’en trouverois cinquante.
Mais l’efprit ?
CARLIN
C’eft à vous , Monfieur , à vous fonder, LE MARQUIS.
Les autres avec moi femblent guoguenarder.
Celle-ci parle jufte , eft accorte, & fçait vivre.
( à Virginc. )
Se promettre n’eft rien , à moins qu’on ne fe livre. Je m’y réfous , demain , tout comme il vous plaira.
VIRGINE
Mon cher Marquis.
LE MARQUIS , à Carlin.
De joie elle fe pâmera.
VIRGINE
Qu’au brillant de mon aftre on va porter envie !
LE MARQUIS
J’en fçais qui crèveront.
COMEDIE
VIRGINE
Que j’en ferai ravie !
LE MARQUIS
Gare aufTi le poifon , fi l’on fçait que mon choix ..i VIRGINE, à Ly/è , qui rentre fur le Théâtre apr en être fortie un moment.
Qu’eft-ce ?
LYSE
Monfieur le Duc, pour la dixiéme fois...
VIRGINE
Qu’il vienne trente encor , je n’y fuis pdur perfonn*.
LYSE
On a fuivi votre ordre.
LE MARQUIS
Il vous trouve mignonne.
Ce Duc ?
VIRGINE
Malgré l’ardeur de fon cmpreflement....
LE MARQUIS
Vous en voudroic-i! point concubinalcment?
Concubinalement !
LE MARQUIS
Sans courroux , ma Comtefle.
Vous fçavez que nature eft un peu larronneflfe ,
Que par tout elle pille', & qu’on voit , de nos ans , Plus d’amours concubins qu’il n’en eft d’époufans. VIRGINE.
Le Duc eft grand ami de mon frere.
LE MARQUIS
D’Oronte ?
VIRGINE
Quoi ! vous le connoiflez ?
LE MARQUIS
Ah!
VIRGINE
Que j’en ai de honte !
LE MARQUIS
À certaine Lucrèce....
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ViRGINE.
Admirez le beau choix.
Un homme comme lui donner dans le bourgeois 1 Si j’eufle pu de vous me priver davantage ,
11 eût eu beau prefler la fin de mon voyage ,
Son hymen pour fix mois m’eût fait fuir de Paris. Cette Lucrèce eft riche, 3c c’eft ce qui l’a pris.
Eft-elle belle ?
LE MARQUIS
Non» c’cft un nez... une bouche....
Des yeux.... un teint.... Enfin elle n’a rien qui touche » V ous la verrez.
VIRGINE
Trop tôti j’en meurs déjà de peur»
Car enfin le bourgeois me fait fi mal au cœur....
LE MARQUIS
Audi fait-il à moi.
VIRGINE
Pafl'c encor pour Lucrèce »
Son bien répare allez le manque de noblclfe ; Mais il eft une Olympe....
LE MARQUIS
Hé bien ?
( VIRGINE
Que t’a-t-on dit
Lvfe i «
LYSE
Dans (on quartier tout le monde s’en rit.
Un Campagnard fort riche, 3c de bonne famille , Eft fi lot que d’Anlelme il époufe la fille ;
Le voilà bien logé.
LE MARQUIS
Comment i VIRGINE.
Elle n’a rien.
LE MARQUIS
Ne dit-on pas qu’Anfclme....
VIRGINE
Oui , qu’il a quelque bien ; Mais il fe fait honneur de celui de Lucrèce ,
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Jl en a la tutelle ; & comme avec adrcfle ,
Des grands deniers qu’il touche il éblouit les yeux t Une dupe à trouver....
LE MARQUIS
On en trouve en tous lieux.
Ne nous vantons de rien , Carlin.
CARLlN.
C’cft votre affaire.
VIRGINE
Cette Olympe a d’ailleurs la tache de fa mere *
Qui tombant du haut mal....
LE MARQUIS
Du haut mal ! J’en dis fi.
LYSE
Cependant de fuperbe elle a lé coeur boufi ;
Fit, félon qu’on la trouve en fon humeur verveufe ,
On la voit quelquefois faire la dédaigneufe.
VIRGINE
Je plains la pauvre dupe , il faudroit l’avertir.
Ce mariage eft trop....
LYSE
Comment l’en garantir ?
Le dédit eft figné d’une fort grande fomme.
CARLIN , bas au Marquis.
Monfieur, voilà ce tour, difiez-vdus , d’habile homme. La Comtefie demain vous époufc en fecret ;
Mais les dix mille écus , Anfelme a votre fait. Comment le retirer ?
LE MARQUIS
Il faut pourtant le faire.
VIRGINE , à Lyfe.
Quel bruit faifoit-on là ?
LYSE
Rentrez , c’eft votre frere.
VIRGINE
Oronte ? . .
CARLIN
Adieu la fourbe.
LYSE
Il monte promptement.
LE MARQUIS
Et quand il la vcrroit ?
CARLIN
C’cft pour vous feulement Qu’elle rentre à Pstris ; voulez-vous qu’il le içache ?
LY , au Marquis. *
Suivez vite.
LE MARQUIS
. Il faut donc aufli que je me cache J
LYSE
Entrez.
LE MARQUIS
Il n’eft plus tems , il m’a vu , le voici.
ORONTE, LE MARQUIS, LYSE, CARLIN
A ORONTE
H! Monfieurle Marquis , que faites-vous ici ? LE MARQUIS.
Je venois m’informer fi la belle Comtefle....
ORONTE
Ainfi , pour fon retour , même defir nous prefle.
Lvfe , aucun de fes gens n’efi-il encor venu ?
LYSE
Non, Monfieur.
ORONTE
Un portier, qui ne m’eft pas connu, M’a fait façon là-bas quand je t’ai demandée.
LYSE
Du DuC'Aj de fes gens je me trouve obfédée ,
Il vient ici fans cefle ; & pour m’en garantir.
T’ai fait dire fouvent que je viens de iortir.
LE MARQUIS
Ce Duc n’a pas le goût dépravé ; la Comtefle Fait bien enrager ceux qui n’aiment pas la prefle. C’cft un œil attirant....
COMEDIE
ORONTE
Le Duc lui fait honneur.
LE MARQUIS
Lui fait honneur ? Là, là.
LYSE , à Oronte.
Quel eft ce bon Seigneur 1 Des contes qu’il me fait je fuis toute furprife.
ORONTE
C’eft un fou toujours prêt à dire une fottifc.
LE MARQUIS
La Comtefle par-tout remportera le prix ;
Dans fa petite taille elle a l’air fi bien pris....
ORONTE
Petite ?
LYSE , à Carlin.
Il va tout perdre.
ORONTE
En cft-il de plus grandes ï LE MARQUIS.
Où diable a-t-il les yeux ? S’il en eft ? Et par bandes. ORONTE.
Pour vous, étant géante, elle auroit plus d’appas.
LE MARQUIS
Géante !
ORONTE , â Lyfe.
Il parle d’elle, & ne la connoît pas.
LE MARQUIS
Je ne la connois pas , dites-vous ? Par exemple ,
Elle a les cheveux bruns, le nez court, le front ample. Les fourcils bien taillés, l’air frippon , l’ail perçant , Le teint des plus unis , le regard languiflant,
La gorge....
ORONTE
Ce portrait eft le plus beau du monde.
Mais fi je vous difois que la Comtefle eft blonde ?
Et fi je vous difois que j’ai l’œil de travers,
Le vilage de linge , & la mine à l’envers ,
L’équipage & l’habit d’un pauvre Gentilhomme,
V ous ne me croiriczpas,montrès-cher?C’eft tout comme.
LYSE , à Oronte.
Voulez-vous difputer contre un fou?
ORONTE
Je !e voi ;
Ma fœur vous efi: du moins connue autant qu’à moi. LE MARQUIS.
Sçais-jc peindre ?
ORONTE-
On n’en peut conferver mieux ridée»
Mais où l’avez-vous vue ?
LE MARQUIS
Où je l’ai regardée.
ORONTE
Encor, quelle rencontre....
Il n’importe comment.
Ces freres curieux parlent fi lentement....
» Lailfez-moi mes fecrets , je vous lailfe les vôtres.
ORONTE
J’admire....
LE MARQUIS
Admirez donc , vous en verrez bien d’autres.
ANSELME, ORONTE, LE MARQUIS , LYSE
CARLIN
L ANSELME
A compagnie cft belle.
ORONTR.
Ah , Monficur !
LE MARQUIS, à Carlm .
Où va-t-il ?
Ce diable de beau-pere a l’odorat fubtil ;
Il nous fent de bien loin.
ANSELME , à Oronte.
En paflant par la rue,
Le hazard fur vos gens m’a fait jetter la vue ;
COMEDIE
Et c’eft d’eux que j’ai fçu que vous étiez ici.
ORONTE
J’ai reçu nouvel ordre.
ANSELME
Ils me l’ont dit aufîî ;
Et puifque vous refiez, l’affaire qui nous preffe Eft de voir arriver Madame la ComtcfTc.
Qu’en avez-vous appris ?
ORONTE
Lyfè l’attend toujours ;
Mais à certaine amie elle écrit tous les jours ;
Et pour m’en informer , j’aüois pafièr chez clic. ANSELME.
Tandis que vous irez , fur quelque bagatelle Pourrions-nous, fans témoins, parler mon gçndrc moi î Je le trouve 4 propos.
ORONTE
Lyfè, retire-toi.
Vous pouvez tout ici.
LE MARQUIS , à Carlin.
Le beau-perc demeure.
LYSE, au Marquis.
Monfieur , défaites-nous du vieillard.
LE MARQUIS
Tout-à-l’heure.
Carlin , s’il va parler ?
SCENE XI
ANSELME, LE MARQUIS, CARLIN
ANSELME
C Omme on ne peut trop-tôt Appaifer les débats qui....
Serviteur.
LE MARQUIS
Le relie à tantôt ,
ANSELME
Quatre mots.
LE MARQUIS
En maifon étrangère ,
N’et^ cût-on qu’un à dire , il eft bon de fe taire.
Puifqu’on fçait que pour vous ma fille....
LE MARQUIS
On ne fçait rien i
Décampez.
ANSELME
A quoi bon me pouffer?
LE MARQUIS
Je fais bien.
A quoi bon m’étourdir, vous ?
ANSELME
L’avis eft utile.
LE MARQUIS
Je ne veux point d’avis.
ANSELME
Ecoutez.
LE MARQUIS
L’imbécile !
Faire écouter les gens.
ANSELME
N’entrez point en courroux.
Si vous fçaviez....
Tantôt j’irai fçavoir chez vous.
Ne vous fuffit-il pas?
ANSELME
Peut-être....
LE MARQUIS
Allez m’attendre.
ANSELME
V ous étant de vous-même offert à moi pour gendre.... LE MARQUIS.
Tu ne te tairas point, vieux loup-garou ?
ANSELME
Pourquoi ?
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Vous ne vous moquerez d’OIympe, ni de moi;
Je ne fuis que bourgeois , mais....
LE MARQUIS
Qui te le conteftc?
ANSELME
Chacun vaut ce qu’il vaut , je ne dis pas le reftc.
Adieu.
LE MARQUIS, VIRGINE, LYSE, CALLIN
A virgine.
H ! Monfieur le Marquis , je fuis défefpérée.
LE MARQUIS
Ma reine , un peu de cœur.
VIRGINE
Non , laiffcz-moi mourir.
LE MARQUIS
Ne vous prelTcz point tant , j’ai dequoi vous guérir. VIRGINE.
Vous ?
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LE MARQUIS
Moi.
VIRGINE
De ce vieillard n’ètes-vous pas le gendre ?
Olympe.... Ah ! nom fatal , que me viens-tu d’apprendre \ C eioit donc vous....
LE MARQUIS
En vain je l’ai difftmulé.
Je fuis le campagnard dont on vous a parlé ;
Et pourtant pas trop dupe.
VIRGINE
Olympe a fçu vous plaire.
Ah!
LE MARQUIS
Je n’ai fait le fot que pour berner mon frere ; Certain cadet qu’au monde on voit mince & léger.
Et qui , pour mes péchés , n’en veut point déloger. Charmé de cette Olympe , il crut qu’à ma requête On tiendroit fa recherche un parti fort honnête ;
Mais comme , à le bien prendre , il n’efl bon qu’à noyer Au diable fi , pour lui , je voulus m’employer.
Loin de eela , craignant qu’il n’obtint ce qu’il aime ,
Je courus m’alfurer du parti pour moi-même.
C’eft là mon défefpoir, qu’une bourgeoife....
LE MARQUIS
Non.
En m’offrant au vieillard , parlois-jc tout de bon ? VIRGINE.
Mais le dédit figr.é..,.
LE MARQUIS
Quitte à l’aller reprendre >
Deux mots , & trop heureux encor de me le rendre. VIRGINE.
Vous iriez chez Olympe ? Ah ! ne me quittez pas.
51 l’ardeur de ma flamme a pour vous quelques appas , Pour ne troubler en rien l’heur de ma deftinée.
Avant que voir perfonne, achevons l’hyménée ; Après,' s’il faut payer le dédit , j’ai du bien.
LYSE
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LYSE
A quoi qu’il puiffe aller , pour tous deux ce n’eft rien ; Mais, Madame, en payant, voulez-vous que l’ondife Qu’un Marquis d'un bourgeois foie la dupe ?
V 1 RGINE.
Quoi! Lyfe ;
Tu veux donc hazarder....
LE MARQUIS
Que hazarderez-vous ?
VIRGINE
L’amour n’eft guere fort quand il n’eft point jaloux. Olympe , vous voyant, efîayera de vous plaire.
LE MARQUIS
Je fçais fa tache , il faut y rembarquer mon frère.
Ma foi, je rirai bien fi , pour don nuptial ,
Je le vois régalé d’un brouet du haut mal.
VIRGINE
Mais ne peut-elle pas vous paroître fi belle.,..'
LE MARQUIS
Rien n’eft plus laid.
VIRGINE
Enfin , vous me ferez fidele?
LE MARQUIS
Le dédit rendu nul , je fuis à vous, ce foir.
Touchez, foi de Marquis.
VIRGINE
Je vis fur cet efpoir ;
Mais fi vous me trompez....
V ous-tromper ! je n’ai garde.' VIRGINE.
Craignez tout , il n’eft rien où je ne me hazardc » Eclat , emportement , fer , poifon.
LE MARQUIS
J’aurai foin ,
En prenant mon retour , qu’il n’en foit pas befoin.' Adieu, mon aftre, adieu.
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OLYMPE
Je ne vais pas fi vite en ce qui m’intércde.
VIRGINE
Mi foi , je me repens d’avoir été Comtede ,
De n’avoir pas laide la chofe au même point.
Vous ne méritez pas....
OLYMPE
Ne me querelle point.
VIRGINE
Et le moyen ? N’étoit que je vous confidere Pour avoir fait ma paix avecque votre pere ,
Vous n’en feriez pas quitte.
OLYMPE
Au moins tù m’avoueras Que de pareils foucis caufent de l’embarras.
Le bien pour les vieillards eft une douce amorce ,
A confentir à tout , c’eft par-là qu’on les force » - Le Chevalier en manque.
VIRGINE
Et celui du Marquis î A ce frere déjà je le tiens tout acquis.
Impérieux , fantafque , & plein d’extravagance,
Qui voudroit l’époufer ? Ce feroit confcience ,
Et j’en détournerois.... S’il me vouloit pourtant ,
Je prendrois le parti d’un cœur adez content ;
Et ferois , ce me fémble , avecque plus d’adrede-,
La Marquife à beau jeu que la faude Comtede ,
Puis à bon chat , bon rat ; s’il vouloit être fot , Peut-on pas contenter les gens fans dire mot?
OLYMPE
Tu feras toujours folle.
SCENE IL OLYMPE, VIRGINE, CARLIN
VIRGINE
H É bien , quelle nouvelle ?
Le Marquis ?
CARLIN
Ton air fin lui brouille la cervelle ; Du grand don d’être beau , tout entêté qu’il eft ,
Il voit rire toujours quand on lui dit qu’il plaît , Ton férieux le, charme ; & ce foir , il fe compte D’aller , en t’époufant , gagner le nom de Comte. Son fait à retirer le met feul en fouci.
; ' OLYMPE
Doit-il venir bien-tôt ?
CARLIN
Je le croyois ici.
Il aura , fur les pas , trouvé quelque Marquile. OLYMPE.
Mais , par le Chevalier , s’il voit la place prife. N’aura-t-il point d’ombrage ?
CARLIN
Il n’en eft plus jaloux l Et cela , grâce au bien que l’on a dit de vous. Madame la Comteffe, outre la gucuferie,
Vous a donné d’un plat de fa matoiferie;
Si vous ne le fçavez , vous tombez du haut mal. OLYMPE.
A fe rendre crédule il n’a point fon égal.
Ces prétendus défauts peuvent tant fur fçn ame , Qu’avec joie à fon frere il vous cede pour femme. VIRGINE.
Mais, dégagé d’ici, quand il voudra ce foir Aller chez la Comteffe effayer fon pouvoir;
Et qu’au lieu d’y trouver un accueil amiable ,
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lui dira néant i
CARLIN
Ce fera bien le diable.
VIRGINE
Tu l’iras confoler.
CARLIN
Perte ! il y feroit chaud.
Il n’ert pas toutefois plus méchant qu’il ne faut J J’en viendrai bien à bout; & pourvu que Virgine..« OLYMPE.
Tu prétends l’époufer , & je te la dertine.
Jamais , en me fervant , on ne perd avec moi.
CARLIN, à Virgine.
Ah , ma chere Comtefie.
OLYMPE, LUCRECE, VIRGINE, CARLIN
LUCRECE , à Olympe.
Ei Nfin , réjouis-toi ,
Courtne , dans tes voeux tu n’as rien de contraire. L’efprit du Chevalier plaît fi fort à ton pere ,
Que pour l’avoir pour gendre , au hazard du dédit S’il Falloir éclater , il n’eft rien qu’il ne fît.
Ainfi, des deux côtés la parole eft donnée;
Et c’eft de ton aveu que dépend l’hyménée.
Os t’attend pour cela.
VIRGINE , à Olympe.
Courez donc promptement.
LUCRECE
J’ai déjà répondu de ton confentement ;
Mais enfin , pour la forme , il eft bon qu’on te voie. Viens.
VIRGINE , a Olympe.
Vous craignez, je crois, d’en montrer delà joie; C’eft bien fait, votre honneur par-là feroit noirci.
OLYMPE
Tu ne changeras point.
VIRGTNE.
Je vous attends ici.
Allez , fur le grand oui faites bien la grimace.
CARLIN, VIRGIN E
T CARLIN
U n’ofes donc encor....
VIRGINE
Je fuis remife en grâce
Et fans plus de façon je me montre au vieillard i Mais je crains le Marquis.
CARLIN
C’eft une affaire à part.
VIRGINE
S’il m’avoit ici vue en habit de fuivante ,
Comme la fourbe alors deviendroit apparente.
Piqué de cet affront , dans fon fecret dépit ,
Fenfes-tu qu’il voulût renoncer au dédit i CARLIN.
Il tiendroit bon , fans doute , & feroit de la peine. VIRGINE.
Cependant n’ai-je pas de quoi faire la vaine ï Mon rôle de tantôt ne fc peut mieux jouer i Me fuis-je démentie ?
CARLIN
Il le faut avouer ,
Tes charmes rehauffés m’ont fort chatouillé l’ame ; Mais avec ton talent de faire la grand’dame,
Quand tu feras à moi , ne va pas t'avifer De devenir ComtefTe , ou de t’emmarquifer.
Il eft , fans chercher loin , certains Marquis & Comtes Qui , fur la gaie intrigue , ont les démarches promptes ; Et je n’aimerois pas que , s’adreflant à toi,
Ma race , de par eux , fût plus noble que moi.
COMÉDIE
VIRGINE
Le beau raifonnement !
CARLIN
U fait bon....
Quand on craint la difgrace ,
VIRGINE
Va là-bas fçavoir ce qui fe pâlie ; Et lorfque tu verras le Marquis arriver....
Mais....
SCENE V
LE MARQUIS , VIRGINE , CARLIN
LE MARQUIS , à un domeftique d'Anfelme.
„ C Ours dire au vieillard qu’il me vienne trouver. Que je prétends ici m’expliquer tête à tête.
VIRGINE, à Carlin.
C’eft lui, tout eft perdu. Dieux!
CARLIN
Ne fais pas la bête...:
Il fe faut, comme on peut , tirer d’un mauvais pas.
LE MARQUIS
Me trompai-je , Carlin ?
VIRGINE
< Ne me découvrez pas.
Marquis.
LE MARQUIS
C’eft la Comteffe. Ah ! ma chere !
carlin , à virgme.
Courage.
LE MARQUIS
Vous trouver chez Anfelme, & dans cet équipage!
‘ VIRGINE
Je vous aime , & l’amour caufe bien du fouci.
Carlin, dis-lui pourquoi je me déguife ainfi.
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Monfieur , e’eft qu’elle a craint qu’Olympe. . . . Dans fon a me,
Si vous connoiffiez bien ce que l’amour.... Madame , Vous direz mieux vous-même à Monfieur le Marquis....
VIRGINE
Ne le juge-t-il pas ? J’aurois fait encor pis Si , pour remédier au mal qui me tourmente ,
Il n’avoit pas fufifi de me faire fuivante.
Olympe en cherchoit une, & j’ai , fans héfiter. Employé mon adrcffe à me faire accepter.
Reliant chez moi , fans vous , mon amour en alarmes Eût , de votre bourgeoife, appréhendé les charmes ;
Et pour peu de pitié que Ton malheur vous fît ,
Vous croyant fon époux , j’aurois perdu l’efprit.
Ici , préfente à tout, je foutiendrai peut-être Les bontés que déjà vous m’avez fait paroître i .Voyant ce que je fais , vous me préférerez.
LE MARQUIS
J’ai , de raviflement , les fens tous égarés.
Carlin , ai-je le don de charmer les mieux faites ?
Des Comtelfes pour moi fe changer en foubrettes.
Se réfoudre à fervir , plutôt que bazarder Qu’une autre feul à feul puifle me regarder ?
Je vaux trop , Dieu me fauve.
Ai-je l’heur de vous plaird Par ce que vous voyez que l’amour m’a fait faire ?
LE MARQUIS
Il vous a fait choifir un emploi des plus bas ;
Mais enfin , c’cft pour moi , vous ne le perdrez pas. VIRGINE.
Pourvu que vous rompiez , & qu’Olympe ait la honte.... LE MARQUIS.
LaifTez faire, à préfent la bourgeoife a fon compte» Mais pour la faire rire, & vous mettre en repos.
Je prétends , devant vous , lui dire quatre mots ,
Elle les entendra.
VIRGINE
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VIRGINE
Sur-tout, fans plus attendre , Déchirons le dédit.
LE MARQUIS
Je fçais par où m’y prendre :
Mais pour m’encourager....
VIRGINE
Ah ! point d’emportenaent.
Ma Comtefle !
VIRGINE
Arrêtez.
LE MARQUIS
Un baifer feulement J Je vous en tiendrai compte; &....
ANSELME , LE MARQUIS , VIRGINE , CARLIN
ANSELME
L A pièce efl: galante.
Vous fuyez la mâîtrefle, & courez la fuivante l LE MARQUIS.
J’en veux par là. Calfé, vieux & prêt à mourir,
Vous enragez alfez de ne pouvoir courir.
ANSELME
Continuez , le îeu commençoit à vous plaire.
VIRGINE , a Anfelme.
Ne croyez pas , Moniteur....
ANSELME
Tais-toi.
LE MARQUIS
Pourquoi fe taire ?
Je veux quelle raifonne ; & quand il me plaira ,
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Malgré vous & vos dents elle raifonnera.
ANSELME
Vous prenez fon parti d’un air....
LE MARQUIS
Je veux le prendre.
Qu’en eft-il ?
VIRG1NE, à Anfelme.
Si Moniteur....
ANSELME
Encore? Il faut t’entendre.
C’eft depuis un moment qu’on t’a reçue ici ,
Et déjà.... C’eft afl’cz , n’en fois point en fouci.
Rentre.
LE MARQUIS
Pourquoi rentrer ?
ANSELME
Rentre , te dis-je.
LE MARQUIS
Ventre.
Gardez de m’échauffer, je ne veux pas qu’elle entre.
Quoi! toujours vos je veux ?
LE MARQUIS
Ma foi, j’en fuis d'avis.
Qu’un pied-plat comme vous glofe fur un Marquis. ANSELME.
Vous l’êtes , & je fçais ce qu’eft votre famille ;
Mais d’où vient ce mépris quand vous aimez ma fille ?.
Son hymen avec vous n’cft-il pas réfolu ?
Vous le vouliez tantôt.
LE MARQUIS
Je veux l’avoir voulu ,
Bon pour lors , à préfent il me plaît de m’en rire. ANSELME.
Mais dans ma fille encor , que trouvez-vous à dire ?
ÏJ eft-elle pas....
LE MARQUIS
Elle cft tout ce qu'il vous plaira ,
Je n’en veux point.
ANSELME
Demain cette humeur paffera.
LE MARQUIS
Point. Comme il parle doux
ANSELME
L'affaire eft donc conclue?
LE MARQUIS
Oui , plaignez-vous , peliez. -
ANSELME
La plainte eft: fuperflue.
Je dirai feulement , fans plus d’émotion ,
Que nous avions tous deux la même intention ;
Et que je ne venois que pour vous faire entendre Que jamais , moi vivant , vous ne feriez mon gendre.
VIRGINE, au Marquis.
L’occafion eft belle , au dédit promptement.
LE MARQUIS
Je vous fçais fort bon gré d’enrager doucement.
Sus , rendez-moi mon fait, voici le vôtre ; vît®,- Votre Madame Olympe, où fait-elle fon gîte?
Il nous la faut ici , je la veux pour témoin....
^ ANSELME
Pour relier quitte à quitte , on n’en a pas befoin.
LE MARQUIS , à Virgine.
Non , ce vous femble ; va , fais venir ta Maîtrelfe ,
( bas. \
Dépêche. Pardonnez, ma divine Comteffe ;
Pour duper le barbon , il faut vous tutoyer.
VIRGINE
Vous attendrez fort peu , je vais vous l’envoyer.
SCENE FIL
LE MARQUIS, ANSELME, CARLIN
LE MARQUIS
C E coup inopiné vous rabattra la huppe.
Franchement vous penfiez que je fufTe une dupe; Et que m étant laide bonnement prendre au mot , Avec vous , tout de grand , j’allois faire le fot ? '
ANSELME
Quand vous n’auriez tenu....
LE MARQUIS
Je fçais de vos nouvelles. Diable! quel maître lire avecque fes tutelles !
Sur ces cent mille cens dont on m’a cru leurrer,
Dites , combien la niece a-t-elle à retirer?
ANSELME
De quoi me parlez-vous l
•• LE MARQUIS
On m’a dit le myftere.
Pour la fille, elle a trop hérité de fa mere ; Tombe-t-elle fou vent.... Là , vous m’entendez bien ?
ANSELME
Eft-ce donc que fes yeux ne lui fervent à rien ? Tomber ! 1
LE MARQUIS
Ce vilain mal , puifqu’il faut qu’on s’explique t En quçl tems devjent-il plus ou moins domeftique ? Hem?
ANSELME
J’ignore à quoi tend ce galimathias.
CARLIN , au Marquis.
Ne voulant point entendre , il ne répondra pas.
LE MARQUIS
Voici fa géniture.
LE MARQUIS, ANSELME , OLYMPE, CARLIN, VIRGINE
LE MARQUIS
A Pprochez , notre prude.
^ OLYMPE
Je vous ai dit tantôt quelque chofe de rude ,
Vous en êtes choqué ; mais fi vous étiez prêt A recevoir l’excufe....
LE MARQUIS
Alte-là , s’il vous plaît.
Tantôt, faute d’avoir oui de moi fleurettes ,
Vous avez fait la folle , & c’cft ce que vous êtes ; Mais quand vous auriez eu l’accueil bénin & doux , Vous parlant d’époufer , je me moquois de vous. Outre qu’à droit , à gauche , & devant , & derrière ,
Votre race a l’honneur d’être fort roturière ,
Vous pofledez encor très - perfonnellement Tout ce que la laideur peut avoir d’ornement.
Vous êtes fotte , vieille, impertinente , gueufe.
Sans efprit , fans talent, que celui de grondeufe^
Et le diable , qui loge avecque les hiboux ,
Voulant fe marier, ne voudroit pas de vous.
( à Virgine , bas. )
Ma Comtelfe.
VIRGINE , bas au Marquis.
J’entends.
ANSELME
Vous ne pouviez mieux dire.' LE MARQUIS.
Qu’elle m’en dife autant , je n’en ferai que rire.
On me connoît.
OLYMPE
Autant! à vous le beau des beaux !
LE MARQUIS
Afin de m’adoucir, vous direz mots nouveaux ;
Point de rapatriement, cela vaut fait , rupture.
• VIRGINE , bas au Marquis.
Vite.
LE MARQUIS
Pour déchirer , déployons l’écriture.
Allons , vieux roquentin , les armes à la main.
. VIRGINE , prenant te billet du Marquis , qu'elle
déchire.
Donnez-moi , vous feriez d’ici jufqu’à demain.
LE MARQUIS
Bon, voilà ton dédit , bourgeois.
ANSELME, déchirant fon billet.
Et voilà comme
Je fais état du tien , Moniteur le Gentilhomme.
LE MARQUIS
La colere vous prend , ne vous contraignez pas , Enragez à votre aife , & faites du fracas.
( à Olympe. )
Fort bien, il vous falloit des Marquis ?
OLYMPE
Je l’avoue.
J’ai , touchant votre hymen , mérité qu’on me joue. Mais vous trouverez bon que , fort modeftement ,
Je vous fafle à mon tour un léger compliment ;
Et ne vous cache plus , que fi prendre une femme Eft un deflein fixé que vous ayez dans l’ame,
Vous êtes obligé , par beaucoup de raifons ,
D’en aller chercher une aux petites maifons.
Vous avez le cerveau....
Tout doux , ma colombclle , Je fçais que je vous fais une injure mortelle ,
COMEDIE. 9
Vous lailfer encor fille eft un tort de plus grands ; Mais ne vous fâchez point , tout vient avec le tems. De peur qu’à trop garder ce vieux nom qui vous choque,
Votre virginité vous prelTe & vous fuffoque.
Demain je vous amene un galant acheté.
Joli , beau. •
ANSELME
J’ai, fans vous, un gendre tout trouvé; Qu’on le falTe venir.
LE MARQUIS
Ah ! voyons donc ce gendre.
Trois jours après l'hymen , c’eft un homme à le pendre.
Et la chcre Lucrèce , elle n’eft point ici?
Je la cherchois des veux.
OLYMPE
Vous met-ellé en fouci ?
Virgine , promptement.
Vous l’appeliez Virgine?
OLYMPE
Pour Moniteur le Marquis , avertis ma coufine.
LE MARQUIS , arrêtant Virgine.
Elle l’avertira fi je veux. Demeurez.
Vous vous faites fervir ; ma foi , vous en aurez Des valets , qui , plus haut que vous de trois étages Quand vous commanderez , fe mettront à vos gages.
ANSELME
Il eft fort pour Virgine , & ne fçauroit fouffrir....
LE MARQUIS
Demain vous en pourrez tout au long difeourir. Bouche clofe aujourd’hui , compere.
ANSELME
. Elle eft heureufe»
Et tandis que ma fille eft fotte , vieille , gueufe ,
C’eft pour elle un fujet d’orgueil....
ç6 LA COMTESSE D’ORGUEIL *
LE MARQUIS
Voilà le point;
Vous y touchez du doigt , & ne l’entendez point. Laiflcz faire à l’orgueil , il vous promet miracle.
Monfieur le Chevalier n’y mettra pas obftacle. ,
ANSELME, LE MARQUIS , LE CHEVALIER ; OLYMPE, LUCRECE, VIRG1NE, CARLIN
ANSELME , au Chevalier *
V Encz , on vous attend pour un ordre allez doux.
J’ai repris ma parole , & nja fille eft à vous ; Donnez-lui votçe main.
LE CHEVALIER
L’aurois-jc pu prétendre ?
Quel heur 1
LE MARQUIS
C’eft mon cadet. Bon jour, Monfieur le gendre. Je fuis ravi du choix ; quand je là régalois De l’offre d’un amant , c’eft lui dont je parlois.
LE CHEVALIER
A l’obtenir pour moi vous avez eu grand zèle.
LE MARQUIS
Trop heureux de l’avoir quand je ne veux plus d’elle. Te voilà bien , cadet , tiens-y toi..
ANSELME
Je prétends
Que tous trois nous aurons fujet d’être contons ;
Et qu’entre nous jamais , ni difeorde , ni guerre....
LE MARQUIS, à Anfelme.
Et quand il la verra fe débattre par terre ,
Faire
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Faire des cris , hurler , rira-t-il bien ?
ANSELME
Dt quoi ?
LE MARQUIS
De quoi ? Le fin renard !
ANSELME
G’ed de l’hébreu pour moi.
LE MARQUIS
Ne craignez rien , je fçais ce qu’il faut qu’on lui cache.
Ils font bien adonis , chacun d’eux a fa tache.
Mon cadet eft: fans bien , je vous l’ai déjà dit j • Mais ....
ANSELME
Il aime la gloire , & cela me fuftît.
Si quelque qualité peut en lui me déplaire ,
Puifqu’il faut parler franc , c'eft qu’il eft votre frere. LE MARQUIS.
S’il ne tient qu’à cela , pour vous rendre content .
Je me défraternife , il en peut faire autant,
Laiffer du nom Lorgnac la noblelîe en arriéré ;
Et fe' faire appeller Monfieur de l’Anie'micre.
La Seigneurie eft belle , & bien digne de vous,
( à Lucrèce. )
Pere Anfelme. Le pere & la fille font foux.
Qu’en dites - vous , ma belle ! Il vous faut, que je penfe ,
Pour les pouvoir fouffrir , grand fond de patience. LUCRECE.
Vous me crovez peut-être encor plus folle qu’eux ?
LE MARQUIS
Vous' croire folle ? Ah ! non , c’eft bien alfez de deux ; Et d’ailleurs j’ai pour vous....
LUCRECE
J en devine la caufc.
On m’a dit que je dois vous être quelque choie ,
Que vous époufercz la ComtefTc.
LE MARQUIS
Comment ?
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Qui vous l’a dit ?
LUCRECE
. Qu’importe; à quand l’hymen?
LE MARQUIS
Vraiment J
La Comteffe ! c’eft bien mon amour qu’elle brigue. LUCRECE.
Pourquoi non ?
LE MARQUIS
Demandez à notre vieux rodrigueÿ Si la plus miférable accepteroit mon cœur.
ANSELME
Vous penfez vous railler ? Je plaindrois Ton mat*-* heur ;
Et fi j’en étois cru , quoique le bien nous tente , Virgine que voilà, qui n’eft qu’une fuivante ,
Quand vous la voudriez....
Il eft bon , fur ma foi ;
Virgine ! le moyen qu’elle voulût de moi !
Mon bel ange , parlez , que faut-il que j’en croie ? VIRGINE.
Jugez-en,
SCENE X
ANSELME, LE MARQUIS , ORÔNTE ; OLYMPE , LUCRECE , LE CHEVALIER , VIRGINE, CARLIN.
• ORONTE
J E vous viens faire part de ma joie;
Ma fœur eft arrivée , enfin , félon mes vœux ;
Et demain je me vois en état d’être heureux.
VIRGINE , au Marquis.
Je me cache un moment afin de le furprendre.
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ANSELME , à Oronte.
C’cft d’elle pour l’hymen que le jour fe doit prendre.
ORONTE, au Chevalier.
Pour furcroît d’allégreffe , on m’a là-bas appris Ce que doit votre amour à Monfieur le Marquis.
S’il daignoit honorer ma foeur d’une vifite ,
Elle eft civile , douce , & connoît fon mérite.
LE MARQUIS
Vous ne m’apprenez rien , n’en foyez point jaloux» Je l’ai vue , & fçavois fon retour avant vous. ORONTE.
Vous l’avez vue ?
LE MARQUIS
Holà, qu’on appelle Virgine.
Que j’en vais voir ici qui feront grife mine !
VIRGINE, rentrant.
On a befoin de moi , qu’eft-ce ?
LE MARQUIS , à Oronte.
Ne dites mot.
ORONTE
D’où vient que....
LE MARQUIS , à Oronte.
Nous verrons qui de nous eft le fpt.
Motus.
CARLIN, au Chevalier.
Gare mon dos , ce n’eft plus raillerie.
LE CHEVALIER
Va, ne crains rien.
Tandis que chacun fe marie ,
Si j’en faifois autant?
ORONTE
Virgine a de l’efprit.
ANSELME
L’exemple tout d’un coup la met en appétit.
VIRGINE
J’ai promis en fecret ; puis-je tenir parole ?
LE MARQUIS
Vous allez voir à qui.
rco LA COMTESSE D’ORGUEIL;
VIRGINE
C’cft la fin de mon rôle.
Touche , Carlin.
CARLIN
Mon tout, ma Virgine !
LE MARQUIS
r Maraud.
( à Oronte. )
Elle l'c divertir.
VIRGINE , au Marquis.
Je n’ai pas le cœur haut.
Si pourtant vous pouviez vouloir d’une fuivante , Je fuL votre très-humble Sc très-tendre fervante. LE MARQUIS.
La fuivante m’a plu, me plaît , & me plaira.
ANSELME
Quel efl donc ce myftere ?
LE MARQUIS
Oronte le dira. i ORONTE, à Anfclme.
Je m’v perds comme vous.
LE MARQUIS, à Anfclme.
Il veut pouffer la pièce j La Virgine eft fa ferur , Madame la Comteflè. ORONTE.
Ma fœur ?
ANSELME
Qui nous rendra raifon de tout ceci ?
Depuis un an & plus Virgine fert ici ,
Après l’avoir chaflee , on vient de la reprendre;
Et c’eft une Comteifc ! v peur-on rien comprendre? LE MARQUIS.
Carlin ?
MonfiCtir.
VIRGINE
Je puis débrouiller ce cahos.
Si l’on veut m’écouter , j’aurai fait en deux mots.
Le Marquis prétendant époufer ma MaîtreiTe ,
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J’ai , pour l’en dégoûter , contrefait la ComtefTe ;
Et par-là lui faifant pour moi tout oublier ,
J’ai levé tout obftacle aux vœux du Chevalier.
LE MARQUIS
M’avoir fourbe !
VIRGINE
J’ai tort ; mais Carlin qui me gâte..., LE MARQUIS.
Ah ! coquin, tu mourras.
CARLIN
Moi ? Je n’ai pas de hâte.
LE CHEVALIER
Ce valet eft à moi , point de bruit , s’il vous plaît. *•
D’un gibier de bourreau tu prends donc l’intérêt. Cadet maudit ? Et toi , rieufe ridicule ,
Epoufè-le , j’en dois avaler la pilule;
C'en efl fait, je vois bien qu’en penfant l’attraper , Mot-même je me fuis enfin laide duper.
Pour un fat comme lui , qui n’avoit pas la maille ,
Cent mille écus font beaux , il en fera gogaille ;
Mais puifTe-t-il fe voir plus marqué fur le front ,
Que cent des mieux timbrés enfemble ne le font;
Que le nombre d'enfans, vous rendant miférables V ous fadfe chaque jour donner à tous les diables; PuifTiez-vous , en feize ans , en avoir trente-deux , Tous borgnes , tous boffus , tous tortus , tous boiteux ;
Si -tôt qu’ils feront grands, que chacun d’eux vous crache ,
A toi fur la crinière , à toi fur la mouftache ;
Et pour l’achcvement d’un malheur confommé ;
Qu’ils foient haïs par tout comme je fuis aimé.
*02 LA COMTESSE D’ORGUÊIL.
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